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BULLETIN POLITIQUE
On trouvera aux dépéelics le testam ent de 

M. Boulanger. Il est & icu ran t et juge  dclini- 
tivem cnt l’homme. Phraseur jusque dans la 
m ort, ce général W erther affirme « qu 'il u’a 
» rien cil à sc re]iroelier dans toute sa vie, 
» qu’il a fait son devoir, rien que son de- 
» voir ! » Comme si ce m ot ne devait pas 
étrangler nn homme dont la seule excuse est 
d ’avoir totalem ent m anqué de conscience et de 
sens moral.

11 en appelle a l’histoire ! II recom m ande 
au parti, « auquel il a donné son nom, » de 
continuer la lutte. Pour qui et pour quoi ? il 
cric : vive 1a France ! et vive la Picpubliquc ! 
« avant d ’en trer dans le néant. »

il au rait ju ré  d ’étouller dans les cœ urs 
le seul senliincnt ainpiel it pût prétendre, la 
pitié, quH  ne parierait pas autrem ent.

fr fr *
La presse allem ande de toute nuance mène 

une ardente catnpagnc contre l’em prunt russe 
que, su r le désir de la chancellerie itnpériale, 
on peut souscrire à Berlin comme dans les a u ­
tres capitales de l’Europe. Les ünancicrs juifs 
sont les m aîtres de tous les journaux alle­
m ands, ou à peu près. Ils veulent ma! de m ort 
au gouvernem ent du tsa r et le com battent sur 
ic terra in  où ils sont le plus puissants. L a  rap- 
procliem cnt de la Russie et de la France leur 
se rt de prétexte pour faire accroire aüx capita­
listes allem ands que souscrire en ce m om ent à 
l’em prunt russe serait m anquer de patriotism e. 
Cc serait fournir l’argen t qui doit servir a faire 
la {guerre à l’Allemagne.

Pour élayer leur polémi([UC, les feuilles jui­
ves retnplissent leurs colonnes d ’informations 
su r les arm em ents russes. I..a Gazelle de Colo- 
gne so distingue dans cc genre : elle indique 
avec force détails e t num éros de régitnents les 
concentrations opérées à la fronlière au tri­
chienne e t [iréleiid qu’on transporte  en Pologne 
los troupes jusqu’ici destinées à garn ir les 
provinces lim itrophes des T urcs, soit en E u­
rope, soit en Asie.

Ces racontars ont élé tan t de fois mis en 
circulation, qu’ils ne valent pas un dém enti. 
Le discours du chancelier Caprivi a m ontré 
co ou’il faut penser de ces feintes alarm es.

li n ’est pas im possible que celte cam pagne 
aboutisse auprès des capitalistes allem ands. 
Mais ce n ’est pas sur les m archés des places 
(le Berlin ou de Cologne quo le m inistre des 
finances russe com pte [lour souscrire son em ­
prun t (1).

*
fr *  • •

Le résu lta t des élections prim aires dans le 
grand-duché de Bade m arque pour les natio- 
naux-lihcraux un échec plus sensible qu’on ne 
s ’y a ttendait généralem ent. Le suffrage à  deux 
degrés a suivi le courant indiqué l’année 
dernière par le suffrage d irect lors du renou­
vellem ent du parlem ent im périal.

La deuxième cham bre badoise est formée, 
comme nous l’avons dit, de 03 m em bres. Elle 
com ptait ju squ’ici 40 nationaux-libéraux, soit 
une m ajorité de plus des deux tiers, —  13 ca- 
tholi(iues, 3 dém ocrates e t 1 conservateur. Le 
nom bre des députés soumis à réélection est de 
32, dont 28 nationaux-libéraux, 3 catholiques 
et 1 dém ocrate. D 'après le recensem ent des 
W aldm æ nncr  nommés le 23 septem bre, cette 
série va désorm ais com prendre 13 nalionaux-

(tj Voir at’x dépêches.

F E U I L L E T O N  DE L X  G A Z E T T E

AUX PETITES SŒ llS
par R e n é  BAZIN

Le IciiileniaÎQ, avant le jour, elle était au travail. 
Elle se hâtait si liévrcusemeut que jamais elle n’avait 
travaillé de la sorte. Eu moins de lemps qu’ou no lui 
en avait accordé, les 12 chaises purent être livrées el 
payées.

j)ésirée, en rapportant l’argenl, dit à l'a ieu le  :
— Grand’mère, si lu voulais bien, j’irais demain à 

Jeanne Jugau.
—  Demain, petite, c’est bien lût. 11 u y a pas dix 

jours «lue tu ne les as vus !
— Grand'raère, ] ai liai l’ouvrage, laisse-moi aller? 

g^L’aicule répondit après un moment :
  Je vois bien que lu ne le plais plus ici, ma pe­

tite. Je suis trop vieille, et lu es trop jeune. Je le sa­
vais bieu ([uatid ton père est parli. \  a donc comme il 
le plaira.

E l ni l’une ni l’autre ne causèrent plus do celle 
absence du lendemain.

Dcsiiée lâcha d’èlre douce et prévenante. Elle aida 
la grand’mère à sc déshabiller, cl, assise près de la 
table, prélexlaul uu ouvrage de coulure à terminer, 
elle attendit.

Lors(iue l’aiculc fol endormie, ia jeune iille s ha­
billa, jeta une pèlerine sur ses épaules, sortit de la 
chambre avec précaution et, traversant ie pré, fu 
bientôt sur la route qui moulait vers la ville. Elle hâ­
tait le pas, un peu inquiète d’être seule à celle heure 
tardive. Quelques ouvriers qui la croisaient, la regar­
daient effroulémeul. Elle avait peur des reufonceiiienls 
obscurs des cours. A chaque moment, il lui sembla!' 
qu’on la suivait. E t cependant la pensée ne lui vcnai 
pas de rejeurner en arrière. Son projet lui donnai

libéraux, 11 catholiques, 3 dém ocrates, 2  so­
cialistes et 1 conservateur. De sorte que la 
Cham bre, dans son en tier, aura 31 nationaux- 
libéraux, 21 catholiques, 7 dém ocrates et p ro ­
gressistes, 2 socialistes e t 2 conservateurs. Le 
régim e au louvoir depuis tren te  ans n’a donc 
plus, dans a cham bre éleclivc, qu’une m ajorité 
précaire de une ou deux voix, et cela à con­
dition que les députés conservateurs lui don­
nent leurs suffrages.

La défaite essuyée par le gouvernem ent 
rjadois est d ’autant plus sensible que le grand- 
duc était indirectem ent intervenu par sa fa­
meuse réponse à la lettre de félicitation des 
m inistres. On annonce la re tra ite  probable de 
M. le IV T urban , le chef du cabinet. Elle se­
rait officiellement m otivée jiar le grand âge de 
cet hom me d ’E ta t. Les journaux ofücioux dé­
m entent, il est vrai, la nouvelle, qui n’cn fait 
)as moins son chemin dans la presse alle­
mande.

C’est, comme on le prévoyait, le parti ca- 
holique, qui gagne la plus g rande partie  du 

terra in  perdu par les nationaux-libéraux. Mais 
es succès du parti dém ocratique n ’en sont 

j a s  moins à noter. Blusicurs villes. Constance 
entre  au tres, ont été con.quises par lui, tandis 
que Manuheim passait d 'un  boni au socialis­
me. Le midi de l’Allemagne était, il y a une 
rcntaine d ’années, presque gagné pour les 

opinions avancées ; les événem ents de 1870, 
a création de l’em pire, l’exaltation du senti­

m ent national avaient fait m onter au zénitli l’é- 
oilc des partis attachés à la fortune du prince 

de Bismarck et à l’uniUcation sous l’é"''lf> dp. 
a Brusse. Il semble qu’une réaction 
luise aujourd'hui.

.gidc 
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de 
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De nouveaux m éfaits des Kurdes rem ettent 
su r le tajiis la (juestion d ’Arm énie. Bltisieurs 
ournaux s’cn occupent pour adjurer les pu is­

sances signataires du traité  de Berlin d ’exiger 
cnlin l’cxcculion do la clause garantissant dos 
réform es aux chrétiens de l’Aste-Mineiire. Il y a 
là cinq millions d ’hommes qui, au m épris des 
prom esses réitérées du su ltan , sont livrés 
pieds et poings liés aux exactions de brigands 
m usulm ans. Il n’y a pour eux ni protection ni 
ustice. ü n  l’a bien vu par le procès de  Mussa 
)cy, ce chef K urde en même tem ps fonction­

naire  tu rc , (jui, convaincu du m eurtre  de trois 
Arm éniens, dont l’un avait été brûlé vif, à été 
accueilli à Constantinople comme un bùle 
d ’honneur et sulenucllem eiit acquitté.

Qui tendra la main aux chrétiens persécu­
tés  ? La Gazelle de F ra n c fo rt invite l’Angle­
te rre  à prendre l’initiative d ’une dém arche 
dans ce sens, m ontrant, pour l’y décider, les 
progrès m enaçants de l’inlluence russe  en Asie 
m ineure. L 'argum ent est en effet le seul qui 
pourrait tire r  la G rande-Bretagne de sa to r­
peur. C’est vers les Busses qu ’ira l’espoir des 
Arm éniens, s’ils n ’obtiennent ni l’indéiiendan- 
ce, —  ce qui est beaucou(> dem ander, — ni 
l’autonom ie, sous la suzeraineté du sultan, 
avec un gouverneur clirélion et une gendar­
m erie sérieuse.

 ------------

L e  b i i l e t  d e  b a n q u e  f é d é r a l .
V

Tandis que l’ccolc socialiste de M. Joos et 
du Grutli veut une ban« ue d ’E tat, l’école de 
Zurich, dont le chef est M. C ram cr-Frey, veu t 
une banque centrale par actions à laquelle le 
monopole du billet de banque serait concédé, 
sous réserve du droit de rachat, e t qui serait

créée avec le concours et sous le contrôle de la 
Confédération.

La banque ainsi investie du monopole aura 
pour tâche principale de servir en Suisse de 
régulateur du m arché de l’argen t et de fa­
ciliter les 0 icrations de paiem ent ». Ber­

ne, on ajipcl e cela la Diskonio politik . Ce 
mot prcleiîiieux signifie que la banque cen- 
tia le  s ’appli{|uera à prévenir les crises moné­
taires et à faciliter les transactions.

« fr fr
La régularisation du m arché m onétaire ne 

nous parait pas pouvoir ê tre  pratiquée mieux 
par une banque unique que par des banques 
m ultiples, surtout pas dans uu pays dont les 
besoins ne sont pas partou t les mômes. On 
nous cite la France, ia Belgique, la Russie, 
pays trè s  centralisés au point de vue politique 
et adm inistratif comme au point de vue des 
affaires e t ou nous les donne comme des mo­
dèles à suivre. Il vaudrait mieux, sem ble-t-il, 
les chercher ailleurs, daus des {lays dont les 
institutions politi<iues et los besoins com m er­
ciaux {irésentent avec les nôtres plus d ’analo­
gie. Bas un seul n ’est entre dans la voie où on 
voudrait nous entraîner. 1/Allcinagne a la 
Banque de l’Em inrc, mais ù côté d’elle plu­
sieurs au tres banques d’émission. Dans le 
Boyaume-Uni, nous trouvons à  côté de la 
Banque d ’A ngleterre les banques libres d 'E ­
cosse. E t aux Etats-U nis, le principe de ia 
liberté des banques est adm is sans réserve, 
l’ourquoi ce qui est bon dans ces grands pays 
com m erçants ne serait-il pas bon chez nous. 
On ne uous l’a pas dit. Les délibérations de 
l’Assemblée fédérale ne doimcnt à cet égard 
aucun argum ent résistant.

Quant à la Diskonto p o litik , le rajiporteur de 
la m inorité au Couseil des E tals, M. le député 
Raisin, en a fait la critique en term es qui 
n’ont pas été réfutés et qui m éritent d ’ôtre 
rappelés :

« L ’unification du taux de l’esconiple, a dit 
M. Raisin, ne sc jusliiie  en aucune façon et 
n’est pas le inoins du monde l’expression du 
besoin,

» D’une part, il serait injuste d’im poser à 
une place de com m erce sur iaquellc les cap i­
taux sont abondants, un taux d’escom pte plus 
élevé que ne le com porte la relation entre 

. l’offre et la dem ande, tandis que, sur telle au­
tre  place, où la rare té  des capitaux en fait 
augm enter le loyer, les détenteurs seraient 
dans l’obligation de renoncer à la ju ste  rém u­
nération à laquelle ils ont droit. D’au tre  part, 
dans la pratique, cette unii'ormité s’établit 
dans la lim ite du possible : telle place, abon­
dam m ent pourvue, offre tou t naturellem ent 
ses capitaux disponibles là où fescom ple est 
plus élevé, à un taux inférieur au taux officiel 
e t rétablit, de cette façon, l’équilibre. L’in­
verse se produit naturellem eni aussi, c 'est-à- 
dire que les places oii les capitaux se trouvent 
m om entaném ent reserrés e t où l’escom pte est 
élevé sollicitent les capitaux des places plus 
favorisées et où l’escom pte est le plus bas, en 
leur offrant un taux supérieur à celui qui a 
cours chez elles.

» Enfin, le taux de rcscom{}tc est une indi­
cation pour le public ; il n’est obligatoire que 
pour l’établissem ent qui l’a fixé et encore dans 
une m esure qu ’il fixe seul. Bien n ’empêche 
des établissem ents et des particuliers de p ra ti­
quer, le cas éciiéant, pour l’escom pte hors 
banque un taux différent du taux officiel.

B Quant à la régularisation du m arché mo­
nétaire , un établissem ent unique ne pourra, 
pas plus que les baïuiues actuelles, a rrê te r ou

courage et parfois la faisait sourire. Elle allait. Bieolût 
les rues devinrent plus érUirées. Des devaulures de 
boutiques étincelèrent à droile et â gauche. Elle mar­
cha plus Iraiiquilie. Les passants la protégeaient de 
leur nombre. Enfin, elle s’arrêta devant la porte d’uu 
graud magasin de nouveautés, qui projetait aux deux 
angles d’un boulevard la lumière de ses lampes élcc- 
trniues.

C’élail là. Avec un peu d’hésitation, elle s’avança, 
éblouie, les yeux à demi fermés. Il u ’y avail pas beau­
coup d’acbetcurs dans le hall immense. Un employé 
vint à elle, et lui demanda de cet air fat q u ’ils pren­
nent volontiers quand une fille est seule, pauvro et 
jolie :

—  A quel rayon mademoiselle désire-l-ellc que 
je la conduise ? soieries, dentelles, trousseaux, layet­
tes ?

Quel rayon ? Jamais Désirée n’était entrée dans un 
grand magasin.

—  Oui, répéta-t-il, que demandez-vous ?
Alors sou secret lui échappa, et elle dit, non pas

comme une réponse, mais se parlant à elle-même 
d’un ton do rêve el dans la vision d'une chose loin­
taine, élraugemcut douce :

—  Jo voudrais une ombrelle rose !
Elle n’eut que vingt pas à faire. Oa lui montra des

oinbrelios clières. d'mjord, tendues eu soie, frangées, 
moulées sur des manches sculptés. Dans le nombre, 
il y eu avail de roses. Mais Désirée n’avait pas beau­
coup d’argent. Il fallut descendre jusqu’au plus bas 
prix. Enfin elle trouva co qu’elle chcrcliail : une om­
brelle d’étoffe commune, blanche par dessus, doublée 
à rinlérieur de mauve assez vif qui pouvait passer 
pour du  rose. Le manche en était blanc et recourbé. 
Désirée l’acheta. Elle fit encore l’acquisition d’uue 
paire de gants de fil à jour, d’un dessin léger, ayant 
remarqué que le dimanche de pauvres filles comme 
elle commençaient à ue plus vouloir sortir les mains 
nues.

E l par les rues elle se remit à marcher vers la 
banlieue de moins eu moins éclairée cl peuplée de

passants. Mais mainlenaut elle n’avait plus peur. Elle 
portait sous son bras l’ombrelle, roulée dans une 
gaine de papier gris. Elle n ’aurait pas plus ]oyeu.se- 
raeot emporté uu trésor. Il s’agissait bien en effet 
d’un trésor, puisque c’élail pour être plus belle, pour 
mieux gagner l’amour de ce jeune meunier, qu’elle 
avait dépensé, saus en prévenir sa graud’m ère, uue 
grande partie de son gain de toute la semaine. Com­
me elle serait élégante demain, lorsque, midi sonnant, 
elle s’en irait vers Jeanne Jugau, vers le moulin qui 
peut-être aurait encore ouvert sa fenêtre ! Elle 
pensait à cela. La roule du retour lui parut 
courte.

Elle rentra dans les ténèbres. La grand’mère ne 
s’élait pas réveillée... Tous los grillons du précban- 
laieut autour de la maison, sous les épis du foin 
haut.

VI
Le lendemain, dans l’après-midi, Désirée se rendi 

à  l’hospice. En si peu de temps, comme loul aval 
poussé 1 Les dalhias de ia cour dépassaient d’un pie« 
leur tuteur, des roses grimpantes, ouvertes toutes en­
semble au soleil de juin, débordaient, à Ilots roses et 
jaunes, l’arête moussue des murs. Eu apercevant la 
visiteuse, sou ancienne maîtresse, le coq de Barbarie, 
(jui jouissait, vu sa petite taille, du droit de libre par­
cours, sortit de l’abri d’un fusain, el suivit la jeune 
fille, comme si elle eût eu encore du menu grain dans 
son tablier.

Désirée, (jui élait de bonne humeur, se délourua 
vers lui, el demanda :

— Petit,^ais-lu où est ie père Le Bolloche ?
Il répondit un tel kii'ikiki, d ’uu ton si drôle et si 

décidé, qu’elle ne put s’empêcher de rire.
—  Sorti ! reprit-elle, que chanies-la là ? Il est 

loul au plus dans le verger, n ’esl-ce pas, nia sœ ur?
— Ma foi, mademoiselle, dit la religieuse qui pas­

sait, je ne sais trop : de ce lenips-ci, tous nos pelils 
bonshommes sont eu l’air.

Le soleil vivifiait, en effet, les pensionnaires de 
Jeanne Jughan. A l’exception do quelques-uns, trop

dim inuer la sortie du num éraire que l’on voudrait 
em pêcher. La lianque, comme tous les com ­
m erces, jirocède par échanges ; s’ils sort de 
Suisse cent francs en or ou en argent, ils sont 
dans la règle rem jilacés par une valeur égale 
en m archandises ou en créances actives (jue le 
pays avait intéi-êt à recevoir p u i^ iu ’il a con­
senti à l’échange.

» Si lescopilanx  disponiidcs trouvent à ie -  
tranger un emploi plus rém unérateur, c’est 
qu’ils ne sont pas dem andés en Suisse ; ils ne 
s’expatrient que faute d ’emploi et parce que 
es besoins locaux sont pourvus ; s’il en était 

autrem ent, par le sim ple fait de la demande, 
e taux de fcscom pte s’élèverait naturelle­

m ent.
<t Quant à la stabilité du taux do l’escompte, 

elle lient aux circonstances spéciales dans les­
quelles se trouvc  im pays. Tandis que la France 
m aintient à Baris le taux de resco m p teà3  pour 
cent depuis 1881), l’A ngleterre, dans le même 
espace de tcmp.s, a dù, pour éviter des crises 
m onétaires, changer son taux dix fois au 
moius. —  La Suisse ne peut ê tre  com narée à 
aucun de ces deux j)ays : tribu taire  de l’étran­
ger pour les produits alim entaires et les m a­
tières prem ières et secondaires indispensables 
à son industrie, elle a des différences à payer. 
Ces différences absorbent et au-delà le num é­
raire imiiorté par l'industrie des hôtels, la seule 
qui apporte  au pays un afflux d ’or et d ’a r­
gent. Les iianques sont obligées de faire venir 
le re s te ...

« La D iskoniopolilik que l’on prétend inau­
g u rer sera donc beaucoup plus une politiipie 
de m écom ptes qu’une politique d ’eseom ple. La 
disposition du nouvel article constiLulionnel 
disant que la banque investie du monopole 
aura pour lâche principale de servir de régu­
lateur du m arché de l’argent et de faciliter les 
opérations de paiem ent est une disposition 
puérile. Nous contestons absolum ent l’effica- 
cité des ukases que la banque unique rendrait 
en m atière d ’escom pte. »

Dans le même ordre d 'idées, un autre  dé­
puté de la m inorité, M. Soldati, a dém ontré au 
Conseil des E ta ls , par les chiffres mômes des 
tableaux m ensuels d ressés par l’inspecteur fé­
déral des banques, qu’à uu taux d’escompte 
élevé ne correspond pas toujours uue augm en­
tation du num éraire disponible. C’est le plus 
souvent, en fait, le phénomène contraire qui 
se produit. Bourquoi ? Parce que la m atière 
est dom inée par le bilan commercial en tre  la 
Suisse e t l’étranger conlre lequel l’escom pte 
ne peut lu tter efficacement.

« L’argen t, disait I\l. Soldati, ne viendra 
qu ’à la condition que le bilan commercial in- 
Icj'national ne présente pas un déficit à notre 
désavantage, parce que, s’il en e st ainsi, vous 
aurez beau élever le taux de l’escom pte, jam ais 
vous n’arriverez à faire en trer l’argent. 11 est 
facile d ’en trouver la preuve dans ce fait qu’il 
y a deux ou trois ans au moins que le taux de 
notre escom pte est en moyenne de 4 à 4 1/2 
pour cent au-dessus de celui de la Banque de 
France, où l’or abonde à un tel point qu ’il est 
l’instrum ent presque habituel de la circulation, 
tandis que chez nous il fait défaut. Bourquoi 
donc l’or français n’est-il pas venu chez nous?  
l‘arce que nous som m es débiteurs envers la 
F rance et que c«tle condition de notre bilan 
com m ercial déterm ine une prim e du change 
qu ’il eû t fallu supprim er pour a ttire r l’a r­
gent. » ^ .

fr *

D 'autres facteurs encore peuvent neutraliser 
et annihiler l’action de ia Diskonio p o litik  de

faüés pour reverdir, qui les aurait recouDus ? Ils rà- 
lissaieijt les allées, sarclaieut des massifs, se prqme- 
iiaicDt d’une allure double de colle d ’hiver. Plusieurs 
faisaient des dessius sur le sable avec leurs béquilles. 
Il y eu avail un qui cueillait des cerises, à calilourchon 
sur une brandie.

Tous portaient une veste claire, faite en cbiffous de 
coutil par des raaius (jui ue laissent rieu perdre. Jour 
de trêve, illusion que répand sur les souffrances hu­
maines la grande lumière douce.

Désirée interrogea celui qui cueillait des cerises.
—  Tu demandes le sergent, ma jolie fille ?
—  Mais oui, le père Le Bolloche.
—  A faucher daus le pré.
— Vous dites ?
—  Je dis qu’il est à faucher daos lo pré. Même il 

commande l’escouade. C’est qu il est rudement jeune, 
lui !

Et, galamment, le bonhomme se laissa glisser à 
terre pour conduire la (itle d'Ilouoré Le Bolloche.

—  Tu ne sais pas la route, dit-il sérieusement, et 
nous autres, vois-tu bieu, nous ne sommes pas à 
l'heure id  ; on a toujours le temps de faire l’ouvrage.

Ils remonièreut la pente, prirent à droite de l’hos­
pice, et, par uue barrière qui coupait le m ur d’en­
ceinte, péiiélrèrcul daus uu pré long el tournant au ­
tour de l’enclos. Ce pré formait comme une couronne, 
comme un anneau vert enserrant le domaine des 
sœurs, et confinait, par une baie vive, au tertre du 
meunier.

Arrivée là, Désirée vil un spectacle nouveau. Huit 
vieux, armés de huit faulx, les manches de chemises 
retroussées, laillaieul eu ligue daus l’Iierbe haute. Au 
milieu, Le Bolloche, le plus graud de tous, sa jambe 
de bois eu avant, travaillait comme no jeune homme. 
C’élait merveille de voir l’ampleur de l'entaille circu­
laire qui se creusait dcvaul lui, à chaque coup de sa 
faulx. Il ne s’arrêtait pas, comme faisaient les autres, 
qui, sous prétexte de redresser uue brèche, tapotaient 
un petit quart-d’hcure sur leur lame. Il était de cor­
vée el prenait la chose au sérieux. Chef d’cscouadc,

M. C ram cr-Frey. Nous ne pouvons à cet égard 
en tre r ici dans plus de détails. Quoiqu’il en 
soit d ’ailleurs, il e s t clair que si la banque cen­
trale  devait am ener; contre vents et m arée, les 
galions à débarquer chez nous, il faudrait qu à 
conditions égales de crédit, elle élevât le taux 
de son escom pte à un tel point qu'il en résul­
terait |)our tou t le pays un rencliérisscm ent 
considéralilc du loyer de l’argen t. Est-ce pour 
arriver à cc résultat que nous nous donnerons 
tan t de peine pour c réer uu m onopole?

Bien au contraire, il faudra form er une ligue 
contre le rencliérissem ent de l’argen t comme 
on en a formé une conlre le rencliérissem ent 
de la vie. Que uous im porte t|u ’il y ait iiii peu 
plus ou un peu moins d ’or dans les coffres de 
la banque centrale  si pour cela il faut vider les 
poches du com m erce et de l’industrie et faire 
payer au contribuable les frais de l’expérience. 
Ee taux de l’escom pte, comme celui du cliange, 
est déterm iné par une foule de faits économi­
ques et comm erciaux contre lesquels la fa­
m euse D iskoniopolilik  ne saurait prévaloir. 
Aussi longtem jis que nous n’aurons pas mo­
difié notre bilan com m ercial, ce qui au reste  
n’est pas en no tre  pouvoir, les clioses resteron t 
ce qu ’elles sont, en dépit du monopole e t de 
la baiKjue.

Au surplus, sous le régim e actuel, le com ­
m erce et l’industrie suisses n’ont cesse de se 
développer et la prospérité générale du pays 
de croître. On le doit en grande partie au ré­
gim e de la liberté. S’il y a des perfectionne­
m ents à apporter à notre systèm e de banques, 
ee que personne ne contesie, révisons la lui de 
1881, comme le Conseil fédéi'al le proposait 
avant le fameux pétitionnem cnt Joos, mais ne 
nous lançons pas im prudem m ent dans les uto­
pies socialistes.

Le s iiie id c  de !H. B ou lan ger .
Bruxelles. B* octobre.

Ün raconte dans l'entourage que lo suicide n ’a  sur­
pris personne.

Dès le corameuceinenl du mois d’aoùt, aussitôt que 
ia pierre eut recouvert le cercueil de Mme de Bonne- 
maios, le général se rendit quotidiennement au cime­
tière d'Ixelles.

Il eut, à la première de ces visites, une crise de 
larmes qui dura près d’uo quart d 'heure ; il se jeta 
conlre ia pierre et, quand les sanglots eurent cessé, il 
saisit la lame de son couteau et grava dans le soubas­
sement ces mots :

MAlKîUEKlTE, A ÜIEXTOT.

Une couronne d'immortelles apportée uno semaine 
auparavant portait dé à colle même iuseriplion.

Sur ie monument, 'épilapho suivante se lisait en­
tre les touffes de lleurs toujours renouvelées el tou­
jours fraîches :

MARGUERITE

13 décembre 1833 —  13 juillet 1891.
A  bientôt.

C'élail une obsession que cel au revoir gravé el 
marqué partout comme une promesse suprême.

De jfrur en jour, le général se montra plus triste et 
plus abattu. Sa maigreur élait devenue effrayante, sa 
barbe semblait inculte et ses yeux creusés le rendaient 
méconnaissable.

Hier matin, quand il fil atteler sa voitnre el qu’il 
donna les ordres au cocher, o h  fut tout étonné de le 
voir aller au cimetière : pourquoi l’heure quotidienne 
était-elle changée ?

Üu s’effraya.
En p.’oie à de grands pressentiments, M. Mouton, 

le secrétaire, aussitôt le départ de la voilure, entra 
dans le cabinet de travail el trouva sur le bureau des 
lettres non cachetées à l’adresse de plusieurs parents, 
de sa mère, de Mlle Grillilh, sa cousine, et de quel­
ques amis.

songez donc ! Il mettait de la vanité à paraître infati­
gable, à largement arrondir ses bras, à ne pas se 
laisser distraire surtout ; non, pas même quand une 
vieille sœur passait derrière la ligne des fauclieurs, un  
pichet de cidre à la main, et disait :
. _  Allons, mes petils-bonshommes, ne travaillez 

pas trop, buvez uu peu. il fait si ciiaud !
Désirée s’approcha. Il la regarda d’un air contrarié.
—  Tu vois bien, dil-il, que j’ai de la besogne à 

abattre ! Va m’attendre là-bas. La faucire, mon en­
fant, c’est comme l’astiquage : ça ue s’interrompt pas !

Et, disant cela, i! élait superbe, la tôle droile, la 
maiü appuyée sur sa faulx relevée ; il sc sentait ad­
miré par les camarades, ruines plus effondrées «lue 
lui.

—  Là-bas ! répéta-t-il.
Désirée gagna la place «[u’indiquait le geste du 

bonhomme, uu peu loin dans le pré, à côté de la haie.
I.à elle s’j^sil daus l'herbe, non sans avoir observé 

en elle-même, que le moulin était proche, et qu’il ne 
virait pas. La pensée du meunier ne l’avait guère 
quittée. Elle l’avait occupée le long du cliemin, à pré­
sent elle faisait battre son cœur, plus vile que  de cou­
tume, sous sa taille de coutil à lîeurs. El la pensée 
qui uous lieul, vous le savez, nous pose et nous mo­
dèle à sa guise.

La jeune fille ne regardait pas la haie, sans doute, 
mais elle la surveillait du coiu de ses yeux clairs er­
rant sur la prairie. Elle allendail quelque chose qui 
devait venir de là. Elle se seolali toute voisine d ’une 
heure grave et mystérieuse encore de sa vie. Pour un 
souffle d’air dans les ronces elle tressaillait. La coulée 
d’uu mulot sur les feuilles mortes lui paraissait un 
pas qui s’approche. Parfois elle fermait les yeux poifr 
se ressaisir elle-même, pour ne pas céder à je ne sais 
quel verlige qui la prenait. Elle avait envie de dire 
aux marguerites, —  voyez ces idées folles qu’elle u’a­
vail jamais eue ! — « Ne me fixez pas ainsi, toutes 
ensemble, avec vos yeux d’or. Je suis une pauvre fille 
(jue vous ne regardiez pas d’ordinaire. » Il lui sem­
blait que ces milliers de témoins observaient son air
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H n’y avait aucune lettre poür sa femme.
JL Mouton prit connaissance de l’une de ces lettres, 

il y lut que le général se tuait « par désespoir sur la 
» tombe do celle qu’il avait aimée par dessus tout. »

11 courut aussitôt prévenir, dans la pièce voisine, 
M. Dutomps, un des proches parents du général, en 
séjour clicz lui depuis uue semaine, puis alla hèler 
un liacre dans la rue et vola jusqu’au cimetière 
d’ixclles.

M. Dutemps so précipitait aussi en toute bâte vers 
lo cimetière. Ce dernier trouva même une voilure plus 
rapide que celle qui conduisait M. Mouton, el il arriva 
avant lui au cimetière.

11 était trop lard. Depuis deux minutes, lo général 
s’étaii tué.

Ses yeux étaient immobiles, des larmes les mouil­
laient encore el ses lèvres avaient encore comme un 
iremblcmonl de lièvre.

Los employés du cimetière ont raconté qu’ils avaienl 
entendu ic général parler à voix haute, so démener et 
luarclicr dcvanl la tombe.

11 jeta une brassée de lleurs sur la pierre qui re­
couvrait lo cercueil, puis ii se prosterna devant le mo­
nument, ôta son chapeau, el se lira dans la tempe un 
coup de revolver.

La mort fut mâlanlanée. Au pied du tombeau le 
cadavre s’étendit el dans la main droite crispée ou 
trouva le revolver ; c'élail le revolver d’ordonnance 
que le général avait conservé depuis son départ de 
l’acmée.

M. Dulcms el M. Mouton relevèrent le corps, lo 
iransportèroni dans la voilure et remplirent aussitôt 
chez ie commissaire de police d’ixetlcs les formalités 
nécessaires avant le transfert à la maison de la rue 
Montoyer.

Ce iraiisferl fut accompli une heure après.
Le général Boulanger, en quiliaut ce matin la rue 

Montoyer, très décidé au suicide, avail fait remettre à 
.sa mère une lettre lui annonçant qu’il allait s’absenter 
pour vingt-quatre heures, peut-être plus : « Ne l’in­
quiète pas, ajoutait-il, ma chère mère, je vais à une 
tôle el je suis ravi de cette occasion de détourner 
ainsi quelijue peu le cours de mes douleurs. •

Mme Boulanger, dont l'âge est très avancé (elle a 
^7 aus), u’cùt pas un seul mstanl d’inquiétude.

« Au moins qu’il s’amuse bien, répétait-elle on 
'  riant, el qu’il revienne moins Inslc. »

A minuit, elle élait encore dans les mêmes illu­
sions. Elle ne sait pas que le cadavre de sou fils re­
pose dans la chambre à coucher.

Un dit que la cérémonie religieuse des obsèques 
rencontrera quelques dillicullés : le clergé belge re­
fuse l’entrée à l’église pour les corps des suicidés.

Les obsèques auront lieu samedi. L’heure n’est pas 
encore fixée.

Paris, 1" octobre.
Un lit dans le Figaro :
Il y a uue femme en deuil (un deuil qui remonte à 

plusieurs années déjà) vers laquelle so icurncront, 
attendris el respectueux, lous les regards. C’esl la 
femme du général. Flagellée daus son orgucd do 
femme, d’épouse, de mère, elle s’cst ensevelie dans ia 
retraite, à Versailles, avec sa fille aînée, écartée du 
moude, fuyant les bruits el les méchancetés de la fou­
le, calme, digne, sainte, détournant toutes les avanies 
par la prière.

Sou dernier acte a élé un acte de pardon.
Peu de lemps après la morl de Mme de Bonne- 

main, elle a écrit eu clîcl au général pour lui diro 
qu'elle oubliait tout et que, s’il )c voulait bien, ello 
accourait auprès de lui cl partagerait avec lui sou 
exil.

La lettre est restée saus réponse.

€ «  «|u’vu (liscu t le s  Jouruaux.

L k s  D K H M K R S  K li lK I -K S .

Ue M. Henri Uochcfort, «lans Y liifra m i-  
geaui :

Si quelque chose pouvait eonibatlrc nia profonde 
douleur, c’esl l’excès de colère où me jette lesouvenir 
des ignominies déversées sur nuire cher el digue aim 
par les êtres crapuleux qui ont fait de la France leur 
proio cl leur victime.

Annibal se tua, vaincu au moins par un Scipion ; 
c’est sous les coiqiH des juifs allcnsands, dos voleurs 
et «Jes routiers que Boulanger succombe. Tous les lâ­
ches s'élaieiil cotisés pour l’appeler » le géuéral La 
Venelle » el le « bravo concussionnaire ». Ce concus­
sionnaire avail emporté du ministère juste la somme 
sullisante pour s’acheter un revolver, et ce r général 
l.a Venelle » esl allé volontairement au devant de la 
inoiT, abreuve de dégoiUs, abandonné même |tar les 
siens, insulté dans des [luhlicatioiis ignohlcs par [)lu- 
sieurs de ceux (ju’il avait sauvés de la misère el aussi 
de la faillite. Il nieuiT sur la tombe de la femme qui 
fui avait sacrifié sa vie.

Cet homme qui tombait à Champigny l’cpaulc fra­
cassée, tandis ijue scs accusateurs el ses juges d'hier 
se calfeutraient dans leurs caves, cel homme qui fut 
maître de la Uépubliiiue ol quo scs scrupules seuls 
empèi lièrenl do la saisir «juaiid elle s'olïraila lui, aura 
sa légende el entrera dans I hisloirc, malgré les or­
dures el les déjections «jue tes entretenus de la presse 
fangeuse vont une «Icniièrc fois vomir sur lui.

Gonstans doil être ravi ; son vaste cimeiièrc s’enri­
chit d’un nouveau cadavre. Nous lui conseillons pour­
tant de ne pas trop s’abandonner à joie : ce morl- 
là est de ceux qui reviennent.

troublé. Elle serrait alors do sa main gantée l’ombrelle 
qui baignait ses joues, son front, toute sa blonde per­
sonne (l’un reilol rose. L’idée que son umbicllc la ren­
dait plus jolie, qu elle lui donnait l’air d’une demoi­
selle, lui traversait l’csiu'il. El, souriante, lieureuse el 
inquiète loul à la fois, parmi leslicrbcs qui l’envelop­
paient de leurs (leurs, ou semaient sur sa robe le du­
vet de leurs graines, elle élail plus charmante en­
core.

La grande r^yée de deux heures chaulVail le pré. 
Le parfum du foin s’en élevait comme l’cncen.s de 
l'été. El les fauchem^s s'avançaienl en balançant leurs 
bras. Combien de temps elle demeura ainsi 1 Elle 
n'en savait rien. L'amour ne com|ile pas la durée de 
ses rêves. Toul à coup, sans qu'elle eût perçu le 
moindre bruil de pas ou de feuilles remuées, elle en­
tendit une voix qui disait, de l'autre côlé de la 
haie :

.— Désirée !
Toul le sang de ses veines redua vers son cœur. 

Elle resta immobile, pâle comme si elle allait sé- 
vanouir. A travers l’aubépine, la même voix ré­
péta :

— Désirée !
Alors, elle se leva doucement cl se détourna.
C’était lui. Il était venu, ainsi <;u’clle l’avail pres­

senti. Il la regardait, à moitié caclic iiar la haie. El 
dans ses veux il y avail l'aveu île son amour, cl la 
fierté de se sentir aimé. Un bi iu de geinH pendait 
au ruban de son chapeau. Il n'avait pas fait toilette, 
il élait accouru eu l'apercevant, lui riche, daus ses 
vêlemeuls de travail, comme un brave garçon, qui ue 
cherche pas à en imposer.

Chose étrange, ce fut ce r.onlrasie enlre elle et lui 
qui frappa d’abord Désirée, et son trouble s’en aug­
menta. Elle s’élail attifée, elle qui gaguail à peine sa 
vie, elle dont les parents, faute de pain, avaient du re­
courir à la charilé dos sœurs. Son oiiilnclle el ses 
gants do fil, deux luxes quelle n’avait jamais eus, lui 
firent l’effül d'un mensonge. Elle en fut gênée. Elle
eùl honte. Sa joie de loul à l'heure, sa gloriole d’ctre

M. de L abruyère clans la Presse :
Je le revois dans son cabinet de ministre de la 

guerre, au moment des patriotiques angoisses de l'in­
cident Schnœbelé, et j’entends encore les accents 
énergiques de celui qui élail alors le chef acclamé de 
notre vaillante armée.

Je le vois enfin aux lieures ditliciles d’une ardente 
lutte politique, opposant uu calme imperturbable, une 
sérénité vraiment admirable aux attaques absurdes, 
parfois atroces, d'adversaires exaspérés.

Ce n’est point l’heure de conter l’iiisloire de ce 
rand mouvement, de l’enthousiasme des débats et de 
avortement final ; peut-être esl-il permis de rappeler 

discrètement l’empire souverain que prit alors sur le 
cœur, sur la décision du général Boulanger, un autre 
senliraeut, celui-là môme auquel, après les douleurs 
do la séparation, il vient de donner sa vie.

Le rôle politique du général Boulanger élail termi­
né; du mouvement dont il avail élé te fécond iuilia- 
Icur, la trace indélébile demeure.

C’esl le président de la République qui fait aujour­
d’hui le discours de Tours.

Mais ce qui subsistait eu lui, c'élail le bon patriote, 
le vaillant soldat qui avait si noblement servi son 
pays.

Aux jours des batailles futures, son posle eût élé au 
milieu de ses frères d’armes, dans les rangs de far­
inée dont ou l'avait si indignemcol séparé.

Les patriotes sincères, oubliant les divisions politi­
ques, pleurejout celle force perdue pour la Erance ; 
iis salueront le cercueil de ce bon serviteur du pays, 
qui versa si vaillamment sou saug pour la patrie.

El pour moi qui fus pendant quatre années son 
collaborateur fidèle et dévoué, au nom d'une amitié 
sincère que la politique put obscurcir, que la morl fait 
revivre, j'adresse, les larmes dans les yeux, au soldat 
patriote, qui put se tromper, mais qui aima bien son 
pays, ie dernier, l’éternel adieu.

La Cocarde d it :
Nous ne voulions pas y croire, quand la fatale dé­

pêche vint nous annoncer la morl de notre ancien 
chef el de notre ami.

Hélas! la nouvelle est vraie. Le soldat qui avail 
bravé la mort sur tant de champs de bataille, est 
tombé tristement dans le coin d’un cimetière, sur la 
tombe d'une fenimo qu'il avait trop aimée, au point 
do toul lui sacrifier.

Notre douleur est trop profonde pour que nous 
ayons môme le courage d’en dire davantage.

Hier encore, à celle place, nous proclamions haute­
ment que nous étions demeurés les derniers fidèles 
du proscrit; il ne bous reste plus qu'à pleurer un 
mort auquel un jour la patrie rendra justice, quand les 
haines politiques serout éteintes.

LES .A.NCIENS AMIS

De‘M. J . Corncly, dans le Gaulois :
Ce qui faisait le charme personnel de cel homme, 

ce qui lui avait coDijuis tant de sympathies, cc i]ui 
donnait en môme temps à réllcehir aux lioinmes 
froids, ce qui les effrayait d’un coté et les rassurait de 
l’autre, c’est qu’il étail resté, sous les trois étoiles du 
divisionnaire, un véritable sous-lieutenant.

Il en ani ail eu Ica gamineries séduisantes, si le 
contact de la politique ne l’avait pas rendu dissi­
mulé.

Il en a eu la légèreté, car il a gâché, on peut lo 
dire, uue situation inespérée, inouïe, par une véritable 
escapade.

Il en a la fin, puisqu’il sc fait sauter la cervelle, 
comme uu fils de famille qui a des dettes cl des dé­
boires d’amour.

Le jour où il prit la fuite, son parti, qui résidait tout 
entier dans sa personne, était mort, cl sou uom ne 
pouvait plus, désormais, servir de cri do ralliement 
que dans des circonstances donl toul bon Français re­
pousse la perspective.

Sur lui, d’ailleurs, tombait, de jour en jour plus 
épais, l’oubli, celle poussière do l’histoire.

Il l'a secouée violemineul par cccoup de folie.
Paix aux cendres de cc malheureux homme (jui n’a 

mérité ui le.s eulbousiasmcs qu’ou lui a prodigués ui 
les injures dont on fa  abreuvé.

Son aventure, où manque hcurcuseinent le sang, 
reslcra dans un iiclil coin do notre vie nationale com­
me un météore, uu rêve, une énigme.

Do M. Paul (le Lconi, dans { 'À iito rilé :
Quant à nous, ce dénouement ne nous surprend 

nullement. Il y a longtemps que le général Boulanger 
a été jugé ici el apprécié à sa juste valeur.

Il ne comprit jamais sa mission el j.nnais il ne fut à 
la hauteur do sa lâche. Il n'eut jias même d’audace 
dans sou triomphe, car, à uu certain moment, il put 
loul cl il recula.

Il recula davantage encore lorsqu’il eùl dù tenir lêle 
à scs adversaires cl, au besoin, so sacrifier au uom 
des principes el des intérêts donl le peuple lui avait 
confié la garde.

Celte mort, dans tous lea cas, soniblo prouver, dans 
les circonstances romanesques (jui l’enviruniicnt. (jue 
Boulanger n’clait pas un ambitieux, l'n  aulre senti­
ment, plus poétique peut-être, mais assurément 
moins robuste, tenait plus lic place dans son cerveau 
que la iiassion du jioiivoir el l'amonr des grandeurs.

A ce, point de vue, on peut dire île lui qu'il fut une
vil-;; !: ! , ' ■ ; e. Il ne méiiiail pas la graude
situation ijue le pays lui avait laite. Le peuple s’é­

bien mise, lui parurent ridicules, coupables même. 
Elle so prit à se détester. Sans cesser de regarder 
vers la haie, sans lioii dire, elle coleva ses gants de 
fil cl les laissa lomlicr à terre. L'ombrelle rose échap­
pa à scs mains el roula sur flicrbc. Puis, quand elle 
fut redevenue la simple ouvrière, aux mains nues, 
les joues exposées au soleil, dans la robe qu’elle por­
tail depuis longtemps, s.ins plus rien d'apiirêlé, la 
vraie fille enfin du paiileur de chaises, un seul mol 
lui monta aux lèvres, un mot d’amour humlile el 
triste.

— C’esl que je suis très pauvre ! dit-elle.
Mais lui se prit à sourire, d’uu bon sourire tendre. 

Pauvre f  11 savait bien qu’elle l’était. Il la voulait 
ainsi. Et comme elle dcmciirail immobile, toute rouge 
à présent, dans la joie grandissante de l’amour ac­
cueilli, il écarta les branches, pour la mieux voir, el 
dit :

— Viens, Désirée !
Elle obéit, comme s'il cïit élé eu droit de la com- 

mancier. Elle lui appartenait déjà.
A quelques mètres de là clic trouva une brcclie, d Im 

lendit la main, elle passa la haie. Toute une voice do 
papillons la passa devant elle.

Uue fois de l’autre côlé. Désirée ne relira pas la 
main (ju'elle avait donnée, et se tenant ainsi, lous 
deux, elle el son ami commencèrent autour du moulin 
une promenade, la nieillcuic qu’ils eussent failo l’un 
cl l’autre.

Cependant l>e Bolloche, arrivé à fendroil du pré 
qu'il avait désigné à sa fille, s’arrêta dcvanl l'ombrelle 
qui n’abritait plus, posée, sur son manche el deux de 
ses baleines, (jaune touffe de marguerites el de bou­
tons (l'or, il en conclut nalurellement que Désirée 
n’éUiil pas loin, chercha dans le pré, n'y trouva rien, 
regarda jrar dessus la haie, el l’apertml au bras du 
meunier. Il ne s'en émut pas plus que de raison, sa­
chant que sa fille était sage, cl irouvanl à l’antre l'air 
honnèlo. Son premier mouvement fut de les hêlcr. 
Mais il y avail trop do monde autour de lui. Il préfé­
ra les aller trouver. Si bien que cinq minutes après le

tait donné à lui et, eu échange, il n ’eu avait rien 
reçu.

De la Justice , organe do M. Clemenceau :
La fin mclodramaliquo, la fin théâtrale do sa vie 

dil assez qu'il n ’était point armé contre les grosses 
joies do la popularité. Il y a, ou peut bieu le dire, 
quelque chose do provincial, do rococo, de romance 
sentimentale, dans ce genre do mort sur une tombe 
qui fait penser au réchaud de charbon (ju’on allume 
après l'inévitable lettre écrite.

A cinquante-quatre ans !
Quels ravages peut faire le vieux répertoire du 

mélodrame longtemps suivi dans les villes de gar­
nison I

Après tout, l’homme élail excusable. Pendant deux 
ans il eut l’oreille assourdie par un tapage d'cnfcr, où 
sou nom seul remplissait les rues de la cilé. 11 put 
croire que la destinée ^ v a i t  choisi, l'avait marqué 
pour uu rôle messianique. Sa fortune, véritablement 
extraordinaire, a souvent fait penser à des héros du 
théâtre : tantôt à Macbeth, tantôt au sous-liculenanl 
de la Dame lilanche. Pendant doux années, il mar­
cha dans ce rêve bleu, au bruit des acclamations, des 
fêtes et des triomphes, se prêtant avec uue docilité 
d ’enfant à des mises en scène que d'autres prépa­
raient. Il put croire uu instant qu’une heure trouble 
allait sonner où d  ne rencontrerait plus devant iui ni 
la résistance des lois, ni ia résistance des pouvoirs 
publics, et l’un des faméliques put lui dire uu certain 
soir do janvier :

—  Général, il est minuit. C’est pour vous riicuro 
de l’Elysée.

Lo général laissa passer l’avertissement, el je crois 
qu’il lit bien.

El puis vinrent les jours de défaite ; l’armée en 
pleine déroule, et le lâchage cent fois plus cruel de 
ceux qui suivaient le landau légendaire.

Enfin, après cet énorme bruit sur la place publi- 
(|uc, to profond silence, lo dédain. Jamais, en moins 
de temps, on ue vil une clmte plus profonde, plus 
rapide.

...Le coup de revolver sur la tombe de ia femme 
aimée va lui conquérir le suffrage de toutes les fem­
mes : il l’avait déjà.

Mais pour les hommes, pour ceux qui ont suivi 
celle aventure, el ijui aujourd’hui voient leur héros 
finir dans un fait divers ! C’est pour eux qu’est l’iiu- 
milialion.

LES ADVEllSAtUES

Si le F ig a ro , par la plum e de M. Chincliolle, 
a beaucoup fait pour lancer le général, M. 
F rancis M agnard, d irecteur d eee  journal éclec­
tique, n’a jam ais cru au boulangism e. H écrit 
aujourd’hui :

Aujourd’hui que le chef esl mort, que son nom ne 
peut plus servir de drapeau aux malins et d’appât 
aux badauds, il ne faut pas qu’une liaiue malséante 
se refuse à  désarmer et poursuive le malheureux «jui 
dort son dernier sommeil, la tête trouée d’une balle, 
daus uue pelile maison de Bruxelles.

Depuis deux ans, la vie avait donné de rudes le­
çons à ce naïf qui disait de si bon cœur en 1885) : 
“ Quand je serai au pouvoir. » Après la grande dé­
faite d’octobre, dont on s’étaii consolé co accusant M. 
Constans d’avoir tripoté les urnes, vint la petite dé­
faite de 185)0; les élections municipales de Paris 
avaient sonné le glas du boulangisme.

Petit à petit, les défections s’accentuèrent; la soli­
tude vinl, puis l’ennui ; l’oubli guettait le général, 
peut-être aussi la misère cl les compromissions lou­
ches.

El comme un sous-liculenanl malheureux au jeu 
ou en amour, il a préféré s’en aller. Celle fin roma­
nesque et —  pourquoi no pas lo d ire?  —  louchante 
va compléter la légende en l’idéalisant.

Le beau général, qui eût repris l’Alsace et la Lor­
raine avec son cheval noir, son cliapeau à plumes 
blauches cl les chansons de Paulus, mort par amour, 
après avoir sacrifié son ambition, sa vie à co même 
amour... telle esl l'image qui va vivre dans la mé­
moire des foules.

... Après avoir payé moralement par l’amertume de 
la défaite les fautes commises dans l’affolement du 
succès, il les a payées do son sang. Qu’il repose eu 
paix !

Sou ambition a ruine quelques naïfs : elle u’a 
coûté la vio à personne... (ju’à iui. G’esl une graude 
excuse.

E l maintenant, répétons la phrase que toute lo 
monde a dite hier : si finis (fue fussent le boulangis­
me et Boulanger, ils pouvaient cependant, un jour de 
lulle extérieure ou intérieure, devenir un mol de ral- 
lieiiicnl ; ce danger a disparu pour toujours. La Répu­
blique opportuniste a de la chance.

M. Joseph Rcinacb dans la République f r a n ­
çaise :é

J ’ai élé des premiers et des plus acharnés dans la 
bataille conlre l’entreprise lioulangislo ; jo ue me sens 
que plus libre [loiir parler de celle morl.

Celui (|U0 des foules en délire avaient acclamé et 
donl les courtisans, s’il avail réussi, so fussent appe­
lés légion, u’avail gardé dans l’âpre infortune de 
l’exil que l’amour d 'une femme.

Quand relie femme cul expiré dans ses bras, l’exil 
devint la solitude, —  la solitude avec le poids écra­
sant du [lassé, la solitude sans même la possibilité 
d 'une lueur de joie ou d’espérance daus l’avenir.

père Le Bolloche, Désirée el lo meunier causaient tous 
trois.

Dix minutes jdus tard, il en était de même. Une 
heure s'écoula sans que le sujet, paratl-il, fut épuisé. 
L'onihre du moulin s’allongeait sur le tertre. I.es sepl 
faucheurs restants so reposaient de pluso en plus. Le 
chef d’carouadc ne rentrait pas. I! fallut qu’une sœur 
le rappelât en ilisanl: « Eli liieii ! eh bien I père Ee 
Bol oche, cc n’est pas jour de sorlie, aujourd’hui I » 
Alors, le groupe se séjiara: le vieux revint vers fhos- 
pice, Désiiéc reprit lecliciiiiii de la ville, el ie meu­
nier monta sou éclielfo...

Quand la nuit fut arrivée, cl que les petits vieux 
furent couchés, Lo Bolloche, qu’un rayon de lune 
empêchait do dormir, éveilla son voisin de lit pour lui 
dire :

—  Père Lizourelte, je marie ma fille !
—  Désirée ? avec un zouave ?
—  Non.
— Avec uu cavalier, alors ?
—  N o u .
—  Co n'est qu’un |ignard ? reprit lo voisin avec 

un air de coiiunisération. Tu la maries dans la li- 
gue f

— l’as même. Il n 'a tait que deux mois comme 
fils de veuve. Je sais bien que co n’est guère. Mais 
que vcux-lu, il joue du fifre dans une musique où il y 
a beaucoup d’anciens soldats.

—  Ail ! il joue du fifre !
—  Uui.
— Jnli instrument !
—  Un peu petit, répondit Le Bolloche. Seule­

ment les eufauls sc couvcnaieul. J’ai vu ça, cl 
alors...

—  T’as bien fait, dil Lizourelte sentencieusement, 
faut [las être dur avec la jeunesse.

El les deux vieux braves satisfaits, ayant épuisé 
toutes leurs idées, .s’ondormircnl. \,e rayon de lune 
qui donnait sur Le Bolloche so promena sur Lizou- 
rello. puis sur les lils voisins donl l’alignement avail 
l'air (l'une rangée de pierres blanches. Quand la

Dira-l-ou que le châtiment dépassait le crime?... 
Jo reconnais qu’il dépassait les forces humaines.

Elle l’avail suivi daus le complot, dans la fuite, dans 
l’exil, dans la coudamnatioD, dans la défaite irrémé­
diable, dans la houle, dans l’abandon de tous ; il l’a 
suivie dans la tombe.

Il a été longtemps do modo de prétendre que le 
suicide est une lâcheté ; je ne le pense point.

Je no parle pa.s de ce qu’il faut de courage moral 
ou seulement physique pour approcher la gueule 
d’uu pistolet chargé de sa tempe : cela se voit tous 
les jours, cela ne compte pas. La question est ailleurs. 
Le suicide esl lâche quand celui qui se libère de la 
vio a gardé en ce monde des devoirs, une mission, 
une lâche quelconque : que restait-il à celui qui vient 
de se suicider sur un tombeau ?

...Je songe seulement que, s’il eût voulu n’être 
qu’un soldat, il auraii pu un jour, comme uu autre, 
trouver au lieu de celte fin une mort glorieuse sous 
les balles ennemies, sur un champ de bataille, à l’om­
bre du drapeau.

El si je ne savais que la loyauté invincible de l’ar­
mée nationale n’a point besoin d’exemples pour rester 
ce qu’elle est, ce qu’elle n’a pas cessé d’êlre, je dirais 
([u’après celui do Bazaine, cal exemple sullirail pour 
liélruire à jamais dans l’âme des soldats do Franco lo 
goût d’être autre chose que des soldats...

Du Journa l des Débats :
Quelques passions et quehjues légitimes colères 

qu’aient soulevées les entreprises do l’iiomine qui 
vient de disparaître, quchjuc humiliation qu’on 
éprouve à so rappeler dans quelles circonstances, par 
quels moyens et grâce à quels concours il a failli de­
venir le maître do la France, on ne saurait sc défen­
dre d’uu senlimcul de pilié en voyant sc clore d’jne 
façon si tragique une carrière militaire brillamment 
commencée.

De VEstafefle :
L’histoire sera sévère pour cel Alcibiade de caserne, 

pour cc soldat vantard et fanfaron, fomentant daus la 
médiocrité de sou intelligence des complots et des at­
tentats, désorganisant l’armée, prêt à précipiter la pa­
trie dans uue lutte inégale avec l'étranger. Sa mort 
même ne la désarmera pas, parce que celle morl 
n’est point une expiation, mais la dcscrlioo do l’Iiom- 
me qui n’a point le courage de finir ses jours dans 
l’austérité et la médiocrité.

De M. A. Vacquerie, dans le Rappel :
Je n’aurai pas uu mol do haine sur sa tombe. Je 

l'ai assez combattu vivant et puissant pour ne pas le 
poursuivre mort.

NMSOMtM

NOUVELLES POLITIQUES
— L’Armée du salut n'a pas de chance eu Belgi­

que; les scènes regrettables de désordre qui ont ac­
compagné l’apparition des soldats du maréchal Booth 
à Bruxelles c tàJum et viennent de so reproduire à 
Ostende.

Samedi après-midi un char-réclame avait circulé à 
Ostende annonçant pour le soir la séance d’inaugu­
ration daus une salle située rue Cliristme. Bien avant 
l’ouverture de la séance la salle était envahie par uue 
foule tapageuse. A 8 heures trois salutistes s’installent 
sur l’estrade ; lo chahut commence aussitôt : coups de 
sitllels, hurlements, imitations de cris d’animaux, rien 
n’y manque.

Les dispositions du public devenaient si malveil­
lantes que les salutistes clierchèrent un refuge dans 
uue place couligiK'Ç Le désordre reprit do plus belle ; 
la foule entassa chaises cl bancs conlre la porte de la 
place et se relira en chantant des refrains populaires. 
Ce n’est que deux heures après que les salutistes pu­
rent être délivrés par la police.

C’esl hier que, pour la première fois, on a pénétré 
sans passeport en Alsace-Lorraine. De nombreux 
voyageurs sonl arrivés de France. C’esl une véritable 
fête pour de oombreuses familles.

— L’empereur de Russie a adressé à M. Carnot le 
télégramme suivant à l’occasion de la mort do la 
grandc-duchesso Alexandra :

J e  aiiis très  sensib le  au  tém oignage de Bym))athio que 
vous avez bieu voulu m e faire parveuir. Jo  vims rem ercie 
s incèrcn icu t de vous ê tre  absuciè à  uus douloureuses 
umotiuus.

A l e x a n u b e

Un a ltcutat m ystérlenx.
Reichenberg, 1" octobre.

Le voyage de l’empereur, de Prague ici, a été 
triomphal. Il a remercié la foule enlhousiasle qui se 
pressait sur son passage. Il est arrivé à Reichenberg 
à oeuf heures. Répondant à un discours do bienve­
nue du bourgmestre, l'empereur a dil (ju’il acceptait 
avec joie les assurances de (idèio dévouenieiil de ia 
population el (ju'il prenait le jilus vif in léiclàla 
prospéi'ilé de la ville (jui, grâce â l'industrie de scs 
liabilauls, est une des plus rcmanjuables de lu Bo­
hême.

Reiclienberg, 1®® octobre.
Aujourd’imi, au passage du train impérial à Roscn- 

ihal, des projectiles ont éclaté sur la voie et ont fait 
uu trou d’un inèlro de large cl d’un demi-mètre de 
profondeur. Les dommages ont élé aussitôt réparés, 
de telle sorte ijuc le train a pu conlinuer sa route.

sœur Dorothée, en tournée d’inspection, passa près 
de Le Bolloche :

— Ge lion [iclil vieux, pcnsa-l-clle, a-l-il l’air cou- 
ICDl ! Ga fait jilaisir !

A la même heure, le jeune meunier, accoudé à sa 
fenêtre ronde, songeait, la lêle baignée dans l’air vif 
qui souillait de ia riviÎTC, cl si joyeux d’être au mon­
de que lui, iraiiijuille et taciturne de nalure el pas 
poète (lu loul, il avail envie de l'Ii.antor. Il regardait 
au loin, par dessus la ville, un iioiiil de riiurizoïi où 
les petites luinière.s des becs de gaz, plus espacées
i]a’aillüurs, indiquaient le commencement de la cam­
pagne. Là, son cœur lui montrait, radieuse, étendant 
la paille au soleil, la fille qu’il avail choisie, celle qui 
tantôt lui avait donné la main, celle qui bicnl(M serait 
sa femme.

Et cependant il faisait tout nuit, el dans l’enclos 
Désirée n'éparail point la paille de seigle. Elle était 
(!el)oul, jirès dn lit (Je la graud’uière, qui avail bien 
voulu se coucher comme à l’ordinaire, mais qui ne 
voulait pas dormir.

— Raconle-moi encore quelque chose de lui, disait 
l’aveiiglo. Est-ce (ju'il esl blond de cheveux t

- Blulôl brun, répondait en riant I)é.>;iréo.
Un visage réjoui ?

—  Assez.
— J'aim e (ja, reprenait la vieille. Mon défunt élail 

de même. Causc-l-il beaucoup?
— C’est selon. Avec moi, il ne s’arrêtait guère.
—  Voyez-vous, celle petite, comme e'csl fier d’êlre 

jeuue ! Et lu dis qu’il a du bien ?
— Ub ! beaucoup, grand’mère, bien plus ijue nous.
—  Mais sais-lu que je n’en reviens pas, ma fille ! 

Comment as-tu fait pour lui plaire ?
Dé^i^ée riait de loul son cœur, d ’un rire qui signi­

fiait : « Dame, grancl’mi're, si vous pouvi(>z me voir I » 
El, de fait, elle élail belle ainsi, toute rayoïinanlo de 
joie profonde cl calme, riiuinhlc paillcusc de chaises. 
El ([uauJ 1a graod’mèic cul ce.ssé de bavarder, (jiiaiid 
clle-ni''mc, aux [ncmièrcs heures du malin, parvint à 
s’endormir, elle rêva des rêves cli.armanls : que le

L’explosion a été produite au moyen de deux petites 
bombes. L’auteur est inconnu.

La Freie Presse croit qu’il s'agit d’un allcnlal 
n'ayant aucun rapport à la politique.

Reichenberg, 1*® octobre.
Colle nuit, on a essayé de faire sauter lo pont du 

chemin de fer près de Rosenliial, la prcmiiiro sta­
tion avant Uciclicnbcrg, ou devait passer lo train im­
périal.

Deux liomhes remplies do nilro-glycérine, <jui 
avaient élé placées dans deux conduites d'eau, ont 
fait explosion. Les dégâts n’ont pas été aussi graves 
que les criminels l'espéraient ; lo pont n'a élé que j>eu 
endommagé.

S’agit-il d’un alleiilat politique? On l’ignore enco­
re ; les recherches commencées n’onl encore donné 
aucun résultat. Le train impérial a passé saus ac­
cident.

Vienne, 1*® octobre.
La Ncue Freie Presse dounc de nouveaux dé­

tails snr rallcnlal dirigé contre j’cmpcrcur, au jiassa- 
gcdu train impérial à Roseulhai. Les deux bombes 
ont éclaté à dix minutes d’intervalle. L’explosion a 
brisé loules les viircs des maisons de paysans siliiccs 
près de la ligue. Les bombes étaient rerùulies do nilro- 
glyccrme.

INFORMATIONS DIVERSES
— La Société des médecins fonctionnaires de la 

Prusse, réunie en assemblée générale à Berlin, a 
pris, au sujet du projet de loi sur l'ivrognerie, une 
rcsüluliou d’après laquelle la punition de l’ivrognerie 
ne saurait êlre approuvée : la mise sous tutelle des 
ivrognes doil avoir heu après coiisullalion d'uu mé­
decin, à l’instar de ce qui se fait pour les aliénés. Les 
clablissemeuls pour la guérison des ivrognes doivent 
être placés sous la direction d’uu médecin el sous la 
surveillance de l’Etat.

— Le Journal officiel français publie, au sujet de 
la mission Crampe), uno note relativement rassurante, 
constatant que les derniers renseignements parvenus 
au commissaire général daus lo Congo français sur 
celle mission lui paraissent laisser encore planer quel­
que inccrliludc sur le sort do sou chef.

COVFËDÉ R A T IO Y  SUISSE
T arif douan ier. — Le comilé central constitué 

par l’Assemblée lédéralc pour travailler à faire accep­
ter le tarif a l’inlenlioD d’adresser un appel au peu­
ple. L’appel sera signé par MM. Knnzfi, Viquerat, 
Keol, Bluiner, Muller, v. Sleiger. Ming, Beck-Leu, 
Mulioira, Gysi, Koch, Blumer-Egloff et Bossy.

L it lc ra ln re  iuituoralc.
Berne, 1*® octobre.

Au début de la séance du 20 septembnî après- 
niidi, M. Porrel, avocat à Neuchàtel, a traité la qucs- 
lioD délicate de la répression pénale de la propagande 
immorale par l’écrit ou l’image, en commençant par 
exposer la législation actuelle.

Le code pénal fédéral n'en parle pas, mais l’unilî- 
cation du droit pénal est à l'élude; il y aurait donc 
lieu d’agir auprès de l’autorité fédérale pour que daus 
le c()dc qu’ou élabore celle matière no soit pas né­
gligée. Les codes cantonaux sont la plupart insuP- 
fisauls; plusieurs d’entre eux fournissent copondanl 
des armes à l’autorité el s’ils étaient slriclcmenl ap­
pliqués auraient de l’eiricacité.

Très précis daus celle première partie de sou tra­
vail, comme aussi dans la troisième qui a trait aux 
différents modes de propagation des œuvres immo­
rales ou obscènes et de parlicipalion directe ou indi­
recte à cette propagation, M. Porret l’est moins — 
cl cela se comprend — lorsqu’il s’agit de définir la 
corps du délit. Qu’est-ce en somme qu’une œuvre 
immorale ou obscène ? Est-il possible de donner une 
défiuili()n précise el juridique de ces termes? L’im­
moralité ou roI).scénilé ne sont-elles pas plutôt des 
questions do fait dont l’appréciation dépend d’une 
loule de circonslaiices trop diverses et trop iinm- 
hrcuscs pour (juc la loi jmissc les prévoir, .saus 
jiarlcr de la jiersonnalilé du juge qui, en pareille ma­
tière, joue un graud rôle? Tel juge tiendra pour im­
moral ou obscène un livre qu’uu aulre juge no quali­
fiera pas de même façon. La loi no peut êlre ici quo 
d uu laible secours. Elle peut définir le vol, l’homici­
de, le délit de faux, le viol, lo proxénétisme. Ccim- 
menl définira-t-elle riinruorafilé ou l’obscénité d'une 
image ou d’uu livre sans toucher aux plus délicats 
problèmes de l’éliquc et de l’esUiélique?

Quant à la publicaliou el à la propagation des œu­
vres qualifiées délictueuses, édition, vente, prêt, c.ol- 
lioiTago, tout cela est très sim[)lc. Lo raj^poiTciir do- 
iiiande de.s peines sévères : remprisounemcnl jus­
qu'à uu an, ramcnde jus([u'à 10,ÜÜO fram s. I.e sé­
questre et la (Icslruclioii des livres cl images obscè­
nes cl l'inlerdicliuii ,ic leur cnlrcc sur le lorriloirc re­
lèvent de la police administrative, do même (juo la 
surveillance des cabinets de leclure.

Le rap[)ort de M, Rorrcl e.st suivi d’une discussion 
à la(|uelle prennent jiarl divers orateurs.

M. Viiïeux, délégué du Con.>îeil d’Elat du canton de 
Vaud, apporte les bons vœux de l’aulorilé (ju'il repi é-

moiilin avail des ailes neuves, qu’il y avail au bout 
quatre bouquets (l’oranger, qu’elle se tenait, en beaux 
liabils, sur le seuil de la porto, et qu'en sorlanl de 
i'ceolo les cillants passaient dcvanl elle cl la saluaient 
disant: — Bonjour, madame I

VII
L.a grand’mîTC avail raison de se réjouir, c.ir il 

avail élé convenu, de convention exjiresse, sur ia de­
mande de Désirée, que le jeune ménage habiterait la 
maisou du pré. Sa vieillesse .allait se trouver biofi 
abrilco entre ces deux mariés qui la soigrcraienl. 
Elle aurait assurément sa part de leur bonheur, com­
me dans un verger un vieil arbre élêlé sur qui d’au­
tres pleins de sève laissent tomber leurs lleurs. si 
bien (ju on s’imagine encore qu’il a fleuri. Cc meunier 
du moulin blanc étail un lionnéle garçon, accomnio- 
danl et très amoureux, puisqu'il conseillait à faire 
ainsi, chaque malin cl chaque soir, la roule (jui sépa­
rait son moulin du laubourg.

De co côté-là, loul élail rose ; il n’y avail point de 
gens si contents d’i'lre jeunes que Désirée et son fian­
cé, ni de vieille femme numis triste d être vieille (jue 
ia graiid’mère l.e Bolloche. Al.ais aux l*elites-S(rurs 
un uuagc assombrissait ritunicnr de l'ancicu sergent. 
Ajirès queltjues jours de parfaite satisfaction, il élail 
loul à coup tombé dans une mélancolie noire. Qu’a- 
vail-il? Du chagrin de quiUcr sa fille ? Eh non 1 lo 
sacrifice était consommé. iMêmc il s’habituait do plus 
en plus à 1 hospice, aux camarades, au café abondant 
des sœurs, à leurs soins, a u /a r  u/c/rie ensoleillé du 
champ de seigle. Son futur gendre l’avail-il ofiénsé ? 
Eu aucune faijoD. Le Bolloche souffrait de ce qui,dans 
sa vie, avail tenu et tenait encore une si grande pla­
ce : du besoin du panache. C’élail un glorieux. Dans 
sa pensée étroite d’ancien sergent galonné, chevronné, 
il roulait maiiiienam, à toute heure du jour, la même 
plainte qu’il ne eonlail à personne :

(A ‘

^
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sctt.o el donne des renseignements sur la législation 
vaudoise, vieillie cl ne répondant plus aux faits el 
aux besoins actuels. Kn alleadani un nouveau êode 
cantonal ijui serait probablement déjà en vigueur saus 
Ja perspective procliaine d ’un code pénal fédéral, il est 
possible d agir et d’agir cflkacemeut par voie admi- 
fiislralive pour i»oursuivre ia vente el le colportage 
des livres el des journaux obscènes. EllVayé do ce 
qu il voit ct entend, M. Vineux se promet à son re­
tour dû s'enquérir do tout co qui so passe à co sujet 
iiaoü son canton cl d’agir avec énergie.

M. le IF Beck, lo zélé défonseur des droits de 
K ionnaele  dans le canton do Berne, raconte les mo- 
•surcs de police el do surveillance prises jusqu’ici et 
voudrait voir les journaux du pays signaler les pro- 
ducuons malsaines qui nous viemieut do l’étranger.

M. bchallcr trouve bon que lous les écrits porno­
graphiques soient signalés aux directeurs de police, 
mais il craint qu’en le faisant daus les journaux on 
n e  fasse saus lo vouloir aux auteurs de ces œuvres 
iiiloctcs uno trop bonne réclame.

M. le pasteur Eug. Courvoisier, de XeucluUel, cite 
i exemple de la Belgique qui vient d’iuierdire à sa 
iroQiière rentrée d ’une série de journaux dangereux 
|)our la luürajiié publique et se demande si en Suisse 
on ne pourrait pas employer le même procédé. Al. 
Jialiu, pa.Kteur à Bulle, raconte qu’il est eu Angleterre 
un journal, la Vigilance, qui signale à ses lecteurs les 
laits intéressant la morale publique et a à sou service 
un jurisconsulte qui lui sert d ’intermédiaire avec le 
gouvernement et la police. Al. Bovet, pasteur à Borne, 
réclame uno enquête sur les catalogues dos cabinets do 
lecture. AI. Goegg, de Genève, croit que c’esl plus 
encore sur nos magistrats que sur l'opiuiou publique 
qu  il faut exercer uue pression. Il y a indilférence 
dans nos populations el le mal e.st grand. Les hommes 
choisis par nous pour nous diriger cl voilier sur nos 
intérêts les plus chers peuvent beaucoup pour uous 
aider dans notre œuvre de salut public. Al. Frank 
Lombard se plaint de ce que des liens plus réels n ë -  
xislenl pas entre les associations de la Suisse qui coin- 
ballom le mémo bon combat. Peut-être uu organe 
central serait-il désirable cl utile pour éclairer l’opi- 
uion et les gouvernements. Il voudrait en outre que ia 
Suisse profitât de la liberlé que lui donne la dénon­
ciation du traité sur la propriété littéraire pour a"ir 
avoe plus d ’énergie.

M. Porrel répond que les coiiveulions internationa­
les laissent à la Suisse loute latitude d ’interdire la lil­
léralure immorale à la fronlière. Alais, pour saisir à 
ia poste les journaux el les livres, il faudrait que nos 
lois le permettent pour la production indigène. Il se­
rait urgent, eu alteudanl que des mesures etiicaces 
soient prises pour surveiller do près les cabinets de 
lecture, de les interdire à la jeuuesse, qui va y lire ce 
q u ë ile  n’ose lire sous les yeux des parents.

AI. le pasteur Doret trouve difficile et délicate la si- 
lua^on do nos inagislrats, toujours liien disposés, 
mais qui doivent, pour prendre éncrgiqueinenl fait cl 
■cause dans la lutte, sc sentir poussés par l’opinion 
publiijue. Il faut former celle-ci, cl pour cela Al. Doret 
invite loules les associations suisses à imiter celle de 
Genève, qui a fait distribuei' eu masse uue feuille 
fqurnissâul au public des renseignements sur l’expo­
sition la vente d’ouvrages pouvant porter atteinte à 
ia moralité publiiiue.

Al. Næf se plait, en leriniuaul, à relever l’accord 
qui existe entre le peuple suisse el scs magistrats, dé­
cidés tous à lutter contre le lléau dévastateur. Nos 
magistrats, dil-il, sont nos amis.

Al. l’ahhé do Iberay succède, au bureau du rappor- 
fteur, a  AI. Porrel. Lo savant et sympathique confércn 
cicr do Fribourg parle, dans un brillant discours plein 
d’aperçus ingénieux et de conseils pratiques, du dis- 
i-erneineut daus le choix des lectures el de la compo­
sition des bibliothèques populaires. 11 indique et dé­
crit les domaines divers où ces dernières doivent s’a­
lim enter el insiste sur le rôle des éducateurs el la res­
ponsabilité qui pèse sur eux. t J ’ai, dil-il, combattu 
toute ma vie pour ces deux grandes causes : la 
sdeuce et la liberlé. J’ai dù beaucoup leur sacrifier. 
Elles me restent toujours chères. C’est par elles el 
en elles que nous travaillons au bien de notre peuple 
et à  la gloire de Dieu. »

Après Al. Alurisier, qui rend compte do l’œuvre des 
liibliolhèqucs populaires qu’il préside à Genève,
Al. Alp. Burkliart, do Bâle, intéresse rassemblée en 
montrant que, iorsquën le veut, ou fait beaucoup 
pour la dilTusiou du bien. A Bâle et daus les campa­
gnes voisines, c’est par milliers cl milliers d’exem­
plaires quo sc distribue la saine littérature. C’est, 
pcuse-t-il, en fournissant â très bas prix, el graluile- 
mcul 81 possible, de bons livres cl de bons journaux 
au  peuple qu’on le préservera de rinilueuce du poi­
son qu’ou cliordieà lui faire avaler.

*# *
AI. E. de Budé, de Genève, l’homme persévérant à 

l’initiative duquel on doit le salutaire réveil de la 
conscience publique et la lutte culreprisc contre la 
littérature immorale, lit uu rapport fortement motivé 
sur la nécessité d ’uu congrès international.

 ̂ A (le rar(îs exceptions près —  l’exposé ilo A1. de 
Cliarrièrc l’a montré — notre pays ne produit pas 
(le lillératuro licencieuse. Mais nous subissons, par 
contre, la fâcheuse intluence du dehors cl importons 
sur une vaste échelle la marcliandise m;dpro[irc que 
nous envoie l'étranger. Nous avons à ré.igir (‘oiiire 
sou invasion quotidienne. Alais co n'est pa.s tout (|uo 
de se défendre chez soi. L ’importalioa ce cessera

complèlemenl qu’aVCC la production. Comment y arri­
ver si ce n’esl par uue action combinée de lous les 
gouvcroomenls contre Io fléau commun ? C’est leur 
devoir el leur intérêt. Ils sont les dépositaires de la 
loi ct les gardiens do la morale publique. L 'Etat esl le 
père des mineurs. L ’autorité qui poursuit l’excitation 
à la débauche ne doit pas so rendre complice de celle 
causée p r  la presse immorale. C’esl pour le peuple 
affaire do salut public. La population esl menacée 
dans sa source même. C’esl la génération qui suc­
cède à la nôtre qu’il faut arracher au péril. En lais­
sant tomber en désuétude la loi par crainte de devenir 
impopulaire, qui donc euleudrail-on ménager ? Des 
auteurs éhontés, des libraires sans aveu, d'ignobles 
colporteurs ou do vils camelots auxquels il faudrait 
sacrifier les forces vives de la nation I En pleine révo­
lution française, le gouvernement a fait afficher un 
placard inliinanl à lous les représentants de l’anlorilé 
l’ordre de ne laisser ni publier ni répandre aucun 
livre licencieux. El nous aurions la honte de faire 
moius que les hommes de la Terreur!

Pour réaliser une entente entre les différentes con­
trées en vue d’une action commune el énergique 
contre le fléau qui nous occupe, rien ne nous paraît 
plus efficace (jue la convocation d'uu congrès inlcrua- 
tionai. Celte conférence universelle attirerait l’allcn- 
tioQ sur son objet. Ce serait comme un grand cri d’a­
larme jeté à travers le monde. Ün convoquerait à ce 
congrès des hommes de tous les pays, de toute opi- 
ui(>D, do toutes confessions ; on appellerait en consul­
tation des juristes, des criminalisles, des hygiénistes, 
des aiiéüisics, des ecclésiastiques, des psychologues et 
pourquoi pas des écrivains, des romanciers, des jour­
nalistes surtout, car le mal vient du journal plus en­
core que du livre.

Le programme du cougrès serait le nôtre, élei*du 
el élargi. Il élaborerait des règlements internationaux 
sur la matière, eu vue d’une protection mutuelle con­
tre la presse licencieuse. Ün se livrerait à une élude 
comparée de.s diHércnles législations pour en consta­
ter les lacunes et proposer les améliorations à appor­
ter. Sans doule, l’action législative n ’est pas le vrai 
remède. Il faut, écrivait Ai. Jules Simon â M. de 
Budé, refaire les âmes. Oui, mais eu allendaul il y a 
le gendarme.

Le congres aurait encore à s’occuper de la forma­
tion d’uue ligue iulcrnalionalc contre la lilléralure li­
cencieuse, dont le but serait de tenir sans cesse en 
éveil l’opinion publique, puis à étudier la possibilité 
d’une convention en vertu de laquelle les rédacteurs 
de journaux renonceraient à publier les récits de cour 
d’assises, lorsqu’ils présentent un caraclère scan­
daleux. (Al. Rostand, l’éminenl économiste de fllar- 
seille, vient de consacrer à celte dernière proposition 
un article remarquable dans un des journaux de celle 
ville.) Eufiu le congrès s’occuperait (les bibliothèques 
populaires. Quant aux frais, si nous avons pu facile­
ment recueillir plus de,3Ü00 fr. pour notre conférence 
de Berno, nous trouverons bieu les 8000 nécessaires 
à une conférence internationale.

fil. de Budé juge le uiuincnl propice pour organiser 
un congrès international el il y esl encouragé par 
l'adhésion q u ’ont envoyé à sou projet des hommes 
éminenls comme AIM. Jules Simon, Frédéric Passy, 
Emile de Layeleye, Alea-Crole,le persévérant et éner­
gique secrétaire de la Sociélé anglaise pour la répres- 
siou du vice, elc. D’outre-lombe la voix d’EiImonil de 
Prcssensé, qui a lutté jusqu’au dernier soupir contre 
le Ilot moDlaiil de l’infamie, nous crie de reprendre 
les armes que la mort seule a fait tomber de ses 
mains. Hésiterons-nous après tant de promesses et 
d’encouragement à aller de l’avant el à communiquer 
au monde eulier l’impulsiou quo lo congrès de Berne 
vient de donner à la Suisse, pour faire disparaître du 
globe la tache de l’ignominie, à la gloire de Dieu et 
pour le bien de l’humanité ?

Alalgré I heure avancée, uue longue discussion s’en­
gage sur l'opportunité d’un congrès international pro­
posé par Al. de Budé. La solution de celle question 
est laissée au lendemain.

Sur l’aimable invitation de Aime de Waltewille, les 
membres du congrès, fatigués d’une journée de longs 
mais fructueux lalieurs, se rendent à riiutel Belle-Yno 
où une abondante collation leur est servie. De nom­
breuses dames s’y sont donné rendez-vous. Dans l’en- 
Irelieu familier (jui bientôt s’organise sous la prési­
dence (le M. le pasteur Bovet, M. Næf, le vaillant pré­
sident du congrès, fait un appel chaleureux aux fem­
mes do cumr dont lo concours est nécessaire pour 
mener â bien la grande œuvre commencée.

Le mercredi malin 30 septembre, les délégués des 
diverses associations volent les résolutions dont la 
Gazette a donné hier lo texte.

Avaul le départ, des remorcienieuls sont adre.ssés à 
M. Næf (jui a pré.sidé à tous les débats avec uue im­
partialité et uue courtoisie quo chacun a hautement 
appréciées ; —  à M. de Budé, le promoteur do i’œu- 
vro ; —  à AI. Cuénoud, le vigilant gardien de la mo­
ralité publique; —  cnlin aux divers rapporteurs dont 
les travaux ont contribué à la réussite du congrès.

Tous so séparent en omporlanl une licureuse im­
pression de ces grandes et belles journées consacrées 
au bonheur et à l’avenir de la patrie. P.

P IV K L IE S  DES CAKTOAS
BERNE. —  Uu annonce que la Sociélé d ’utililé 

publique du canton de Berne organise de prochaines

ôxpositloDS de chèvres, alio de propager l’élève de 
ces animaux. La première exposition aura lien lo 7 
octobre, à Brienz et la deuxième à Gesseuay, le lü  
du même mois. Toutes les races de chèvres seront 
représentées à ce concours; ces animaux devront être 
âgés de six mois au moins. Ils seront divisés on qua­
tre catégories, avec primes, pour la première de 20 
francs, pour la seconde do lu  fr., pour la troisième 
de 10 fr., et pour la quatrième de 3 fr. En outre, 
des mentions honorables seront décernées pour ani­
maux remarquables, aiusi que pour belles collections. 
Une somme de 800 fr. au maximum sera mise â la 
disposition du jury pour les prix.

FRIBOURG.—  Les artisans et fabricants du dis­
trict de Alorat se sont réunis dimanche dernier au 
chef-lieu de ce district, sur la convocation de la So­
ciélé fribourgeoise des arts el métiers, pour discuter 
la question (le l’organisation d ’une exposition indus­
trielle cantonale. Celte exposition, dans l’idée de la 
sociélé des arts el métier.?, devrait permettre à la fois 
aux artisans ct au gros public de se rendre compte 
des produits du pays el engager les consommateurs à 
ne plus s’adresser à l’avenir au dehors pour leurs 
fournitures. Après une discussion à laquelle ont pris 
part AlAl. Weibel, tailleur, Golliez, pharmacien, Ge- 
uoud, secrétaire do la Sociélé fribourgeoise, Ramslein, 
relieur, Aeby, conseiller national, Hafuer, avocat, 
l’assemblée a adopté à l’unanimité le projet d’une 
exposition industrielle cantonale en 1802 à Fri­
bourg.

Uue décision semblable a été volée par des réu­
nions de fabricants et d’artisans à Bulle et à Esta- 
vayor.

ARGOYIE. —  Le Graud Conseil a volé uue série 
de résolutions d’après lesquelles le nombre des com­
mandants d'arrondissement a été réduit de 7 à  4 ; 
celui des forestiers d’arrondissement, de (5 à 5 ; celui 
des ingénieurs d’arrondissement, de 4 à 3. Il a éga­
lement décidé de supprimer un des postes de secré­
taire aux greffes des tribunaux de district el du tribu­
nal cantonal.

GRISONS. — Les chasseurs se livrent â de véri­
tables hécatombes de ciiamois. Dans lo val Revers, il 
n’a pas été tué moins de 200 de ces animaux depuis 
l'ouverture de ia chasse.

TESSIN. —  L’avocat Yiclor Scazziga, qui Io 18 
septembre a été victime d 'un allCDiat commis sur sa 
personne par son neveu, le major Scazziga, et qui 
paraissait hors de danger, a subi uno grave rechute. 
Son étal esl désespéré.

On donne aussi de très mauvaises nouvelles du 
sculpteur Vela.

NEUCHATEL, — On annonce la mort, à Chaux- 
de-Fonds, de Al. Aug. Ducommun-Leschol, un des 
républicains qui ont fait le mouvement de 1848. Le 
défunt a fait partie du Graud Conseil, quelque temps 
aussi du Conseil d'Etat, el rempli enlin, jus(in’cc 
1883, les fonctions de juge de paix do la Chaux-dc- 
Fonds.

GENEYE. —  ün  va construire à Genève un grand 
magasin à pétrole, il oc(‘upera à la Yoie-Creuse, uue 
superlicie d ’environ 7000 mètres el sera desservi par 
une voie spéciale d’embranchemenl.

L'iuslallalion se compose do deux parties, séparées 
par un chemin d’accès. L’une esl destinée aux fùls 
vides el l ’autre aux réservoirs et aux bàlimcDls né­
cessaires à l’exploilatioij. Le bâtiment principal, 
d’une longueur de cinquante mètres, comprend le 
logement ilu gardien, la tonnellerie et la salle des ma­
chines. Ün autre, moins important, servira exclusive­
ment au remplissage des fûts. Ces bâtiments sont 
construit en maçonnerie cl en fer.

On a prévu la construction de quatre réservoirs. Ils 
seront établis dans uu fossé d ’une capacité égale à 
celle des réservoirs, do faiçon à éviter tout écou­
lement du pétrole, en cas lîe rupture, presque im- 
po.Ksible d’ailleurs, de l’un ou même des qualre ré­
servoirs.

Près du quai de la voie sera construit uu réservoir 
de petite dimension, dans lequel le contenu des w a­
gons-citernes se déversera naturellement. De là, le 
pétrole sera transporté dans les grands réservoirs à 
1 aide d’une pompe actionnée par une turbine. La 
mième force motrice servira à la production de la 
lumière électrique. Toutes les précautions ont élé 
prises pour écarter le danger d’incendie ou d'ex­
plosion.

Le pétrole est importé soit du Caucase, soit des 
Elals-iUnis, eu navires-citernes pouvant charger de 2 
à 3000 tonnes. II est emmagasiné à Porl-Saiul-Louis 
du Rhône dans de gigantesques réservoirs de même 
capacité, pour être expédié suivant les besoins, en 
wagons-citernes ou en barils. C’est le dépôt de Purt- 
Saint-Louis qui aliinculera lo magasin de Geutwe. 
La consommation du pétrole, à Genève est considé­
rable ; elle s’élève à 20,000 barils environ, el celle 
de la Suisse romande et de la zone à 30,000 barils, 
soil un total de 70,000 barils qui pourra Oüo cnlièrc- 
meut fourni par lo magasin do Genève.

CANTON DE YAUD
AloNTrœnx. —  L’exposition d’aquarelles doul nous 

avons parlé liier aura lieu â Montreux, dans la salle 
du conseil communal du Châtelard, du H  octobre au 
l "  novembre.
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Baisse liu bannnèlre continue, niiiiiiiiiim sccoiiilairo 
sur m er d’irlaiule. — Temji.s probable: imagouN â 
couvert, qiiehpn's averse?.

3 9é Français. . . 93 77 Crédit foncier.. . 1261 23
3 ■’/, Français 91. 94 62 Crédit lyonnais.. 803 7i)
3 9é A m orliss.. . 96 «3 Gaz paris ieu .. . . 1453
4 1/2 ^  F ra n ç .. 103 80 P anam a.............. 28 73
Consolid. anglais —  — Corinthe............. 63
4 9é BusHe 1889. 98 10 b u cz .  .  . . . . . . . . 2881 23
5 "/„ Italien......... 90 27 Lm nijards........... 242 30
4 7„ Autriche or. 96 50 Aulricliicus. . . . 628 7.5
4 '/»  H ongro is... 90 95 S‘* Franco-Algér. 16 25
5 9é Etat serbe. 440 — Comp. nat. E sc .. 545 ___

4 9é Extér. esp. 71 CO Comp. d’Escomp. 276 23
3 9â Portugais.. 36 50 M étaux................ 30
4 1/2 Vo Brésil 88 75 73 Obligations.
5 9é A rg en tin ... 300 — 3 Chem. Andal

4 Cr. f. égypt.
338

4 9é T urc........... 17 90 432 rio
Priorité oU om ... 406 — 3 Vo ('h. f” Porta. 160
Unifiée d’Egypte. 492 50 3 N-Esp. !'• 8. 379 -

Bamjue de Fran. 4590 — 3 Vo Saragosse.. 332 .50
Banque de Paris 782 30 3 Transcaucas 81 75
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Actions Banque canton”, vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Banque d’escompte...............
Société t La Suisse »...........
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Comp.de navigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » d’O uchy ...
Obligat. Confédération 3 1/2 1887.,

* Canton do Vaud 3 1/2.........
Ville do Lausanne 4 96 . . . .
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Em prunt de la Broyé...........

i Caisse hyp. vaud. 3 1/2 9é.
On a pay(i; Actidii.? Odis.?!* I;y|xi 
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Caisse iiypotliécaice 96.10 ; [.ois de Genève 101.
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B o u rse  de  G enôve (Service lélépfaoni(|iie.)
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3 1/2 "A- Fédéral 1887..................... 102 50
3 Vo Fédérai 1890............................. 90 — 90 —
« Vo Italien.........................................
AcUons Jura-Sinipion ordinaires. . 139 37 137 50

» » 4 2 ans . —— ■
1 * » privilégiées. . — ^
» Coiilral-Sui.sse......................
D Nord-Est-Suisse.................... ■ _
» St-Golliard............................ -- __
» Union-Suisse anciennes. . 447 50 ,_
9 J u ra -B e rn e ......................... _ __ - -■
9 Union financ. genevoise. . 543 75
9 Banque do Paris ................. - __
9 Crédit lyonnais..................... --  -- — __
9 Gaz de S tu ttg a r t................. __ __
9 Alpines .................................. 18.5 62 183 12
9 Rio Tinto.............................. .537 50

Obligat. Onc8t-Suisso 1856-57 . . . ii09 871 Suisse-Occidentale 1878. . 507 — 507 —> Central-Suisse 4 . . .
» Nord-Esl-Sulsse 4 96 . . . m  — 308 2o» Genevoises 3 à tous. . . KH) 73 101 —» Crédit fou. égypt. 3 96 à lots 242 50 240 30
• Lombardes aûciennos. . . 315 75 315 50
> Méridionales d’Italie . . . 296 50 296 50» Chemins italiens 3 “/»• • •
> Crédit fonc. canadien 4 "/=• 480 — 482 —■ Crédit mutuel russe 4 1/2 ^ 391 — 392 .’iO1 Oberl S erbe ......................... 418 — 422 50

C h a u y u s  du 2 octobre 1801.

France . . . .
I ta l ie .............
Londres. . . .  
Anislcrdara.., 
A llem agne... 
Vienne . ___

a vue.
DEMANDE OFFERT

100.11 1/4 100.16 1/4
98.— 98.50
25.30 23.:t3 3/4

209.37 209.75
124.50 124.60
215.50 216.50

Roubles (cours de Berlin) 26.3.18

Elle esl o rpn isée  par la Sociélé suisse des aqua­
rellistes, foudécen 1883, el (lui compte acluellemenl 
quinze membres, savoir : MAI. Ernest Burnal, prési­
dent, Vevey ; Edouard Ravel, vice-président, Genève ; 
Léon Clialelain, trésorier, Neuchâtel; Gustave de 
Beaumont, Genève; Ernest Bieler, Lausanne; Edouard 
Castre, Genève ; Francis Furet, Genève ; Jules Girar- 
del, Neuchâtel ; Jules Grosuier, Genève; Alfred Bcr- 
llioud, Alorat ; Paul Bouvier, Neuchâtel ; B. Bodmer, 
Genève ; Robert Couvert, Yevey ; H. Sandreuler, 
Bâle ; Julien Renevier, Lausanne.

L A U S A N N E
L ’expn l»iou  de M, G erm aul.

Yoici le texte de la résolution volée dimanche der­
nier par les ouvriers réunis à  la Tonhalle, au sujet de 
l’expulsion de AI. Germani, rédacteur de Yltaliano 
ail' Estera :

L’assemblée populaire réunie à la Tonhalle le 27 sep­
tembre 1891, forte de plus de 1000 citoyens, proteste 
énergiquement contre la décision du Conseil d’E tat main- 
tenant l’arrôté d’expulsion pris contre le citoyen F. Ger­
mani, rédacteur de VItaliano alV Esttro, cet arrêté 
étant non seulement une œuvre de basse vengeance diri­
gée contre Germani, mais encore un défi jeté aux ou­
vriers.

Elle invite le citoyen Germani à recourir par tous les 
moyens légaux contre cette inqualifiable décision, qui a 
pour résultat de compromettre l’honneur de notre pays.

AI. Germani a recouru au Conseil fédéral contre 
l’arrêté du Conseil d’Etat vaudois el s’est adressé en 
même temps à la légation d’Italie. Puis il a envoyé au 
Conseil d'Etat la lettre suivante :

A n  Conseil d 'E ta t du canlou de Vaud, Lausanne.
Le soussigué, Ferdinand Germani,typographe, déclare 

recourir contre la décision du préfet du district de Lau­
sanne à lui notifiée par lettre chargée du 18 septembre 
1891, d’après laque le ce fonctionnaire entend mettre à 
exécution dès le 1 '' octobre l’arrêté d’expulsion, no­
nobstant le recours que le soussig é a interjeté au Haut 
Conseil fédéral.

11 demande au Conseil d’Etat de prononcer qu'il sera 
sursis à cette mesure. H est, en cfi’et, de droit dans tous 
les pays qu’une décision frappée d’appel est suspendue 
jusqu’à ce que l’autorité supérieure ait pronoucé défini­
tivement. Or, daus l’espèce, et réservé son recours aux 
Chambres fédérales et au Haut Tribuual fédéral, le Con­
seil fédéral a son mot à dire dans la question.

Le recours, dont un double est joint à la  présente, a 
été expédié aujourd’hui même au Conseil fédéral, aussi 
y a-t il heu d’attendre, pour mettre à exécution l’arrêté 
d’expulsion, quo l’autorité supérieure ait prononcé.

Toute autre décision paraîtrait une vio ation du droit 
des gens, violation an sujet de laquelle le soussigaô fait 
ses réserves.

Il demande donc au Conseil d’E tat d ’infirmer la déci­
sion de monsieur le préfet de Lausanuc et de décider 
que jns(}u’au moment où l’autorité supérieure aura pro­
noncé l’arrêté d’expulsion pria contre lui, sera sus­
pendu.

Âvcc haute cousidération.
Lausanne, le i-9 septembre 1891.

Fcrdiuaudo Gbiisi.<lNi .

L a  libe rté  .sociale.
On lil en tête tiu num éro du G rulli de ce 

jou r :
AVIS

La Société des ouvriers charpentiers do Lausanne et 
les environs avise le public que l’atelier de 

M. BUGNION, charpentier, 
est mis à l’indox.

Puis, dans le corjis dn journal :
Nos lecteurs savcul que d’uu coinmuu accord avec 

le syndicat des patrons charpentiers de Lausaiiue ut 
les ouvriers, ie chaulier Bugnion a été mis à l'index. 
Or, hier matin, à (5 heures, un groupe d’ouvriers 
charpentiers circulait sur la roule de 1®* classe qui 
passe devant les chantiers Bugnion, lorsqu’il rencon­
tra uu ouvrier allant au travail. A ce niomciil deux 
dos ouvriers s’approchèrent de lui comme c’clait ab- 
sùluinenl leur droit et lui firent letnarqucr qu'il ferait 
mieux de se joindre à eux que de travailler chez uu 
patron mis à l’index.

Pendant ce lemps d’autres collègues s’approchèrent, 
mais sans qu’aucune menace ni aucune insulte no 
fût proférée. Le traître sc voyant entouré cria cl un 
agent de police vint un moment après el invita deux 
des ouvriers à le suivre. Ils furent imniédialcincul in­
carcérés à l’Evêché.

On expulse Germani, on arrête les Suisses et cela 
au nom de la démocratie 1

Ce sont les nommés Schnorf, Henri el Builel, Eu- 
gènc-Ainié.

Suit la liste dos « traîtres » (jui travaillent 
actuellem ent au chantier de M. Bugnion. 

Charm ant régim e !

D E P E C H E S
E B r i iu L c i lc s ,  2 octobre. — Sur le refus 

définitif du clcrgê de participer aux olisèqucs de 
M. Boulanger, ccllcs-ci sci'ont juircm cnt ci­
viles.

Ë l r i i x c l I e H ,  2 octohre. —  Lo corps de 
M. lîoulanger a été m is en bière hier soir avec 
la fihotographic de Mme de Bonnemain trou­
vée sur le cadavre.

2 octobre. — Dans son tes­
tam ent politique, M. Boulanger d it : « .le me 
tuerai domain, non [»as {larce (jue je  déscsiièro 
d o ravcn ir du parti au«itiel j 'a i donné mon nom, 
m ais parce que je  ne puis plus supporter l'af­
freux m alheur (|ui m ’a frappé il y a deux mois 
et demi.

» Que mes partisans eonlinuonl la lu lle  con­
tre  ceux (jui, au m épris de loulc légalité, me 
font m ourir loin de ma patrie.

» Je n ’ai jam ais rien eu à me reprocher dans 
toute ma vie ; j 'a i fait mon devoir, rien que 
mon devoir.

» L 'hisloirc ne sera pas sévère pour moi ; 
elle sera sévère [lour m es proscrip leurs.

)) En quittan t la vie, je  n 'ai (|u’un regret, 
ci'lui de ne >as m ourir sur le cham p de ba­
taille, en so d a l, pour mon pays.

B iMais ce pays perm ettra  liien à l’un de 
ses enfanls, au moment de ren tre r dans le 
m-ant, de proférer les deux cris de ralliem ent: 
« Vive la France ! Vive la républi({uc ! »

f l l v r l l i i )  2  octobre. — On annonce au- 
joiird 'liui (jue ren ip ru n t russe  ne sera pas 
lancé à Berlin.

Toule la nresse berlinoise accueille avec joie 
celle nouvelle.

ü o lO A ;-u < r, 2 octobre. —  Une lellre 
adressée de Saint-Pétersbourg à la Gazette de 
Cologne dit : « Les journaux relèvent le dis­
cours paciüiiuc ((uc M. <lc Caprivi a prononcé 
ù Osiuibruck et font rcn ian juer que ce{>endant 
jam ais l'ojiinioii iiubüque en Allemagne ii'a été 
aussi russoiihobc qu’en ce m om ent. La déci­
sion des deux banquiers berlinois de renoncer

à une participation à l’em prunt fait un b ru it 
énorme. Ce sont eux qui, dans l’origine, s ’é ­
talent offerts, c t 011 n ’avait pas voulu repous­
ser leur offre dans l’espoir que les relations 
avec l ’Allemagne s ’am élioreraient. iMais lors­
que, ap rès que la convention eût été signttc 
avec fa banque Mcndelssolm et la Iianque 
W arsd iaucr, celles-ci ont déclaré (ju’clles pre­
naient à leur conij)te leur p a rt d 'em prun t ct 
qu ’elles n 'ouvriraien t pas de souscritition, ce 
genre de participation de r.Allemagne a perdu 
toute valeur aux yeux des R usses, e t il a été 
signifié aux deux banques en question (|u’ou 
désirait les voir se re tirer. »

F r a n c f o r t - V - ^ - I c ï i n ^  2 octobre. — 
l.a G azelle de F ra n c fo r t  d it (|ue la politique 
n 'a  {>as seule été en jeu  dans l’attitude des 
spéculateurs allem ands vis-à-vis de lëm p ru n t 
russe :

« Lorsqu’on ap p rit, dit-elle, (jue des gui­
chets soraicjil ouverts à Berlin pour sou.scrirc, 
la prem ière inijifcssion fut bonne, parce (ju’ori 
y vit un syinjitiune de  détente jiolititjue. Mais 
alors les sjiéculateurs organisèrent une agita­
tion exlr('*mcment vive, en se couvrant du 
m anteau du patriotism e, contre  ia jiarticijiation 
(les banquiers allem ands. Le véritable m otif 
de cette pseudo-indignation est ia cra in te  de 
voir iiausser des fonds su r lcs(jucls im dé­
couvert énorm e existe et su r lesquels dojmis 
1887  les vendeurs ont subi des pertes efl'roya- 
bles. La place de Berlin a, d ’ailleurs, m al m a­
nœ uvré sur les roubles. Une grande pai-lii? de 
la sjH'culation locale en veut aux fonds russes. 
Alais, jus(ju’ici, celle  rancune n coûlé cher aux 
vendeurs. L ëm p ru n t russe ém is à Paris à la 
lin de 1888 a été un Irt^s brillant succès de 
souscription et de classem ent. Le succès avait 
élé olitenu m algré le m auvais vouloir de la  
Bourse de Berlin et de l’hostilité avouée des 
journaux ofiicicux allem ands. Les déclai*a(ions 
si nettes du chancelier de Cajirivi m ontrent 
cependant la situation politi(jue générale sous 
un as )cct optim iste qui doit déjilairc aux bour­
siers Derlinois. »

S ( - P c t e r s b o i i r ^ 9  2 octobre. —  Les 
journaux disent que le m inistre des finances a 
eu raison d ’exclure les banquiers allem ands de 
la réalisai ion du nouvel em jirunt russe , car la 
dignité nationale ru sse  serait incom patible avec 
la pai'ticijialion de  ces banquiers, du moment 
(ju’ils ne veulent jias ouvrir une souscription 
j)ubli(|uc à Berlin.

I S e i e l i e u l i e r ^ ,  2 octobre. — L a Jo u r­
na l de Heichenberg jmblic la nouvelle de lë x -  
dusion des bom bes à Boscntliul. Ji ajoute (jue 
es dégâts causés au pont sont si peu impnr- 

(ants que ic train  stationnant à Ueichcnbcrg 
jiul aussit()t ajirès l’explosion recevoir le signal 
du départ.

Il est heureux toutefois que les bom bes 
placées aux deux extrém ités du pont n 'a ien t 
pas éclaté en m êm e tem ps.

On ne sait pas encore sûrem ent su r qui 
|)ortcr les soupç'ons, mais les éclats de bomb(>s 
recueillis seront un indice [irécieux pour la re­
cherche des cou (tables.

Comme il s’agit de bombes, il y a lieu de 
suj)j)oser (ju’on se trouve de nouveau en p ré ­
sence d ’un com plot anarchiste.

2  octobre. —  L 'em pereu r, 
venant de Bcicbcnberg, est arrivé ici à 9 h. 1/2 
du soir.

l i o n i l r e s ,  2  octobre. — Le S ta n d a rd  a 
une dépêche de Berlin signalant d ’activcs né­
gocialions entre  le représentant chinois e t es 
cabinets de Berlin et de S t-Ië tc rsb o u rg . I.cs

lara isscn t irisuf- 
cs escadres eu-

m csurcs (irises pa r la Chine 
lisantes. II est jirobalilc (juc 
rojiécnncs dans les iikm’s de Chine seront ron- 
forcées.

l i O n f l r e S ÿ  2 octobre. — Le Tim es, com­
m entant le suicide de Al. Boulanger, d it (juo 
les aventures do ce (icrsonnagc ont jirouvi’ le 
cynisme du jirincc Najtoléon ot le mam(ue de 
scru()ules du com te de lë r is .  « Ce dcrnicir, dit 
le Times, y a jicrdu non seulem ent son argen t, 
deux ou trois millions de francs, m ais il a 
jicrdu beaucouj) (dus. En fin de com pte, hï 
jilus clair résu lta t du boulangism e aura iMé de 
délivrer la gcnéralion actuelle des préten­
dants. »

\jC S la n d a rd  iY\i de son c('»té : « Il est re­
m arquable que les ennemis de la Bépubliipio 
disparaissent les uns après les au tres et (jue 
le comte de Paris n'a réussi qu’à affaiblir le 
parli m onarcbhjue au point de lui enlever toulo 
espérance. »

I P a r i S y  2 octobre. —  De nom breuses réu­
nions révisionnistes tenues hier ont nom mé dos 
délégations pour assister aux obsèques de AL 
Ihiulanger et oui décidé de continuer la lulto 
j)oliti(juc.

2 octobre. —  Le doyen Buggle 
est m ort. C 'élait un m em bre distingué du 
clergé calbolique suisse. Il smgca à la Consti­
tuan te  aux discussions de Inijucllc il p rit une 
jiart très rcm anjuéc.

I/ancien cunsoiller national liafncr est mort 
aussi.

E d .  F e h r , é d ite u r .

Tuilft (le colOH blanobic c t écra e
ft veuU u ie » lo  m ètre. Qualitéa supérieures 
i;i sulides d’une lut s?eur de 80 jus(ju’à 18u centimètres. 
Tissus foulards d’Alsace garauti au lavage, à  46 cen- 
linips le mètre, lamt expédiés en mètres seuls ou en 
pièces «'litières franco «le port à domicdü par la Mai- 
sou O e llin ge r et Cie., Xitrleli.

P. 8. Ectiauiillous de nos coll(>ction8 riches en 
étoffes jinor dames ei messieurs sout promptement à 
dispositinn. 4824

M »  s  ̂ ^ A «ni m l
S5j&djnoHMv,<«iwie*epee   — ......... .
«  liilîTi;.» A':rei« •iaSai>s.CoD**.ip»tioD. i'aSlonW » Ph''**.

lomoilleanlesFargatils 
otDfparatifs, Maux de 
Tfile e l d 'E 'tom ac ; 
Einliarrai (laslririoe

Reconnus les meilleurs éfccîographes 
diez Sïrebs-’^ y g a x  S J ia ffh  aase.

ItltAI* I»K  B E R N E , M ILA IN E N
(Hernerlialblflin). Tnile-t, Nappages, Torchons, ('te. etc. 

sont fabriqués par Wallher Gygax, ù Hïeienhach (Cant. 
Borne), qni vend par pii'ro ot par mètre, directement aux 
particuliers. — On est2>rié d’indiiiner les sortes d'échan­
tillons qne l’on désire. ii!27*'.i l ’tU'

Adresse têlégraptiiqnc : t Walther Bleienbach. »

■
Ayuntamiento de Madrid
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Le docteur Schnetzler
est de retour.

K iie  «lu 9fi«ll 4 .
TÉLÉIMIONE 5115

D* W ID M EE
D E  R E T O U R

C a r o l in e  3 , L a u s a u u e .
Spécialité: Traitement des a f­

fections nerveuses et des maladies 
de Vcstomac. 4850

C o u s u l t a t io n »  tous les jours 
do 1 1/2 à 3 heures, excepté le 
dimaufrlie.

,8ÜM üÛcc 8ür e l a S

AI] M  G E i e
Confection pour hommes et enfants.

9IAIMON D E  T O U T E  C O N F IA N C E  ____ ^

Les ppopeiélaires oo t l’honneui* d’av iser  leur bouo- 
rable c liea lè le  que les assorlim en ls pour m i-saisoa et 
biver seront au com plet à partir de land i 5  octobre.
Les megauiis seroiit tennés saiDGfli 3 et lunti 12 octotire.

SFpO
D E  R E T O U R

â  transféré son domicile A v e n n e  
«iu T h (* â tre  3 . Consultations de 
2 à 3 heures. Téléphone. 52i

L e  D *  N E I S S
à Payerne

D E  R E T O U R
a repris ses occupations. 5274

D' MERMOD, Yverdon
|5218] a b .» e u t j u a q u 'ù  k o u - 
v c i  » v i» .

F o i r e s  d 'O ilo o .
La IBuiiidpalilé d'Oiloii 

porte à  lu couiiuissuuce du 
public quV iisuile d’aulori- 
satîoQ du Départem ent, il a 
etc créé  2 nouvelles foires  
à Ollon ; la prem ière aura  
lien le  9  OCTOBRE PRO 
fJlAliV, el la sfToafle le 
troisièm e vendredi du mois 
de m ars 1 8 9 2 .

O iioM , le 8 septembre 1891. 
4875 Greffe M unicipal

k  V ile  OH fave
«1»E«1. 9IE Y 6fTK E, aTOU;;ic- 
s t» n r( l-m iie t ,  aura lieu le 15 oc­
tobre a l’Asile (les aveugles.

Tous les dons seront recu.s avec 
rccüttuaissance par

Mmes Ijiaac Secrclan, chemin 
Vinet 20 .

» Chavaunes-Cornaz, che­
min St-Uoch.

» D® Alfred SecrclaD, rue 
llaldiinand 13.

5291. L e »  n iu g a » iu »

f e ie r  I  Diici-Weilgr
r u e  «iu P o n t  2 2 , » e r o n t  f e r  
m é »  v e u d re « l i  «lè» 5  h e u r e »  
J u s q u ’a u  lu u « li  l u a t i n  5

CATHEDRALE DE LAUSANNE
Dimcmche 4  Octobre 1 8 9 1 ,  à  2  h . 3 0  aprùs-tnidi.

Al] BÉNÉFICE DES ORGEES I)E IA CATHÉDRALE

J î ilD Sn  r
J  J l

m

DONNE PAR LA

SOCIÉTÉ CANTONALE
D E S

C M ANTEÜ ES VAU D O IS
( Sections de la P remière Division )

U N IO N  C H O R A L E  e t  F R 01U 4IN N , «le L a u » n i iu e ;  
l lA im O N lE ,  ( le  P a y e r n e  :

I lA R n O N lE  DEM A LPEM , «le B o x ;
E C H O  D U  L É M A N , «1© V e v e y ;  L Y R E , «le L u t r y :  

UNION (C H O R A L E, «le l a  T o u r - d o - P e i lz  ; 
C H Œ U R  D ’ HOM.MEM, d e  < o r » i c r :

AVEC LE CONCOURS DE

M .  (J lr T  H O  Y  O  N
ténor

M .  Ch" R O M I E Ü X
basse chantaniç

ET DE

l ' Ô M l l i î l î  S i  i A l i A l I l
au g m en té  a \\rH s(e s  et d 'A m a ieu rs  

»on»  i f t  (iirecti«>!i «te M. H , PL U .M IlO F
( 4ÜÜ exécutants )

P R O G R A M M E
1. Ouverture de R U Y  BLAM (Orchestre)
2. H y m n e  a u  c h a n t ,  chœur cl orchestre
3. Récitatif el air de J O S E P H  é M . Iroyon)
4. P r i è r e  a v a n t  l a  b a t a i l l e ,  chœur
5. Lo dernier sommeil de la .S te -V le rg e , orchestre 
G. H y m n e  a n  m a t i n  (  M. liom ieux)

Mendblssohn
D u c  DE COBÜUUG
Mehul 
A.-M. Storch 
Massenet 
BoüHY

7. D ie u  T o ii t-P u iM s a u t ,  ténor solo, chœur el orch. Schubert-L iszï

O D

Vient de paraître chez

DELICHALA k NIESÎL
N EüC ilA ïEL

A p r è s  l a  m o r l ,  ou le.s desti­
nées finaie.s de i’hoimne, seconde 
édition revue cl augmentée d’a­
près la 4 ‘ édition allemande. Tra­
duit pai' Euficnc Gmrvoisier, nas- 
leur, un vol. in-12, fr. 3.50. o299

BANQUE'
àlcoiD ple ei É  Bepis

R u e  «In O r a n d - C h è u e  12  
LAUMANNE 5173

Inléréis bonifiés en compte:
A disponibilité 2 %
A 7 Jours de préavis 3 Yo
Tniércts bonifiés su r  dépôt d ’argent
3.G0 ; 3.75 el 4 9^ suivant durée 
du dépôt, le tout sans commission.

O C C A SIO N

M u s iq u e  « lé ira ic liic
pour piano seul ou piano et chant 

à très bas prix.
Nous envoyons coutre rembour­

sement, à toute personne qui eu 
foi'a la demande :

Un assortiment de 12 morceaux 
tle niusi(]uc, 1 fr. — Id. de 12 mor­
ceaux plus importants, 2 fr. — Id. 
de 12 morceaux 1" choix, 3 fr. — 
Id. de 50 morceaux, 4 fr. -  Id. de 
50 morceaux plus importants, G fr. 
— Id. de 50 morceaux 1" choix, 
8 fr. ~  Indiquer le genre de mu­
sique (|ue l’on désire.

I I .  G o la K -K a l» e r  êc f ils , ma- 
g.isin de rausitiue, rue du Com­
merce 5, G e n è v e . 5051

Maison d e  s a n té .
5019. Les soussignés, anciens 

intirmicrs de l’Asile de Cery, ont 
riioim eur d ’informer le public 
qu’ils viemienl de reprendre la 
succession de ia maison de santé

E. MOÜTHOD
à Etagnières

station du chemin de fer L.-E.-B.
Par une praluiiie sérieusement 

ac(|uise et un service médical a.s- 
suré, ils s’efforceront de vouer 
tous leurs soins aux malade.s qui 
leur seronl confiés.

L. F.ayet, j . Ducret.

Asile chréiicn p ' affcclions ner­
veuses, inculales et maladies incu- 
raitles. Vie de famille. Soins dé­
voués. Contrée charmante. Furets 
de sapins. Prix 2 à 4 l'r. par jour, 
tout compila. Excell. réf., entre au­
tres d’auc. pension'", ilf. Hindc- 
r tr , Ociiveii a/S, Zurich. ii719n

Raisins frais
[5178] tous les m alins; 5  k i l o s  
pour 3  f r . ,  franco de port cl 
d'emballage dans toute la Suisse.

V a te r  H E L I 'H I O K R l 
B e l l i i i z o u a .

H E L V E T I Q U E
CanlalG pour chœur, solo do baryton et orchestre 

(M u siq tic  de H . P L U M U O F  )
■— —  

l ’ K l N  U E S  P L A C E S  
P r e m iè re s  n u m é ro té e s ,  3  f r .  — S e c o n d es  n u m é ro té e s , 3  fr . 

T ro is iè m e s , 1 f r .  — G a le r ie s , 5 0  c e n t,

S S t K E A r X  M K  V E . l t T E
P in c e »  in im é ro tè e R ,c lic z  M. Tarin,iibraii e,jus(iu’au » an ie« Ii s o i r .  

N o n  i i i im è r o lé e » ,  chez MM. 'farin, Duliois, 
et dans tes magasins de musique Fœtiscli, Sclircibcr el Spiess.

L es billeis qu i rcstci’onl samedi soir seront vendus le dimanche, chez
M . L .-O . D U B O IS  

ci dès 1 l j 2  heure de Vapi'cs-midi, sur la Terrasse de la Cathédrale.

O n p e u t  r e t e u i r  d e s  p la c e s  p a r  c o rre sp o n d a n c e .

EîPŒii HraBISE lES EIMI-iBB
h lk  GHENETTE, U U SA Ü G E»

Ouverte du 20 septembre au 18 octobre.
P r ix  «l’en lrée  50 cent. L e  dim anche 30 cent.

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillance du gouvernemeiil.

4614. Ein«lcs généra le ». C ou r» spéc ia l d ’a llem and . 
L an gu e » m oderne». Com m erce. P rép ara tion  soignée

. _ _ . mpcrbc. _____
vie de famiile. Surveillance paternelle. In ternat et externat. 
Excellen te» rétércnce» â  Zurich , en Niiisse et â  l ’é ­
tranger. Pour jn ospeclus et plus amples détails, s’adr. à M. le  
dlrectenr D  A . K E L L E R , F lanteru -Zurieh .

Elixir Stomachique de MariazelL
E xcellent rem ède con tre  to n tes  le s  m aladies 

de l ’estom ac
et sans égal contre le manque d’appétit, faiblesse d’estomac, 
mauvaise haleine, flatuositos, renvois aigres, coliques, catarrhe 
stomacal, pituite, formation de ta pierre et de la gravelle 
abondance de glaires, jaunisse, dégSat et vomissements, maf 
de tête (s’il provient de l’estomac), crampes d’estomac, con- 
atipanon, indigestion et excès cîo boissons, vers, affectiosi
y l  I  A . ,  a  ̂  a A  r i m. .V ^  I  r . a * .JçkS j de la rate et du foie, hémoirîioïdes (veine hémorrholdale). — 
Prix du flacon avec mode d’emploi : Fr. 1, flacon double Pr. 1.80. 

StL.LTn.rv.. ~  Dcpot Central: pharm. „zum 8chutzengel“ C. Bradf A 
gi/F tâD tM *  ,Kr«niHier(Moravie).Autriche. Dépôtgênéraîd’expédiüonpoor 
a. la8al83echezPaulIIartm«nnpharm.481eckborn. Dépal4

L a n s a n i i e : ph* Edm. Burnand, Morin, Grandjean; à  B a l l e  tp h ' 
Magnenal, Gavin, Rieter; à C h â te l-M t-D e n l» :  ph. E. Jambé- à 
E c h a l l e n » :  ph. Grognuz; à H u u t r e n x :  ph. Rapin; à C la re i i» -
J l o u t r e n x :  ' ”  .......  '  —
à V er 
N you  
gncuat
fontaine ____
à O llo n  : ph. F. Schlæpfer: à A lg ie  : ph. Rimathe, a lu » l  que* d a n »  
l a  p l u p a r t  d e ^ p h a r m a c i e »  «le l a  N n i»»e . H796ix-584f

A H T i@ Ü ÏT lS
G r a n d e  v e n t e  d ’o b j e t s  a n t i q u e s

.A. u .A .IJS .A .I:T lN rE
D u  5  a u  10 <‘t  d u  12  a u  15  o c to b r e  I 8 9 I ,  c h a q u e  j o u r ,  

dè.» »  h e u r e »  h  m i d i  e t  d è »  2  à  5  h e u r e »  d u  » o ir .  A l ’A th é ­
n é e ,  ù  L » i i» a » u e ,  M . H e n r i  U a v iu , a n t i q u a i r e  e n  c e t t e  
v i l l e ,  f e r a ,  p o n r  c a u » c  «le « tesN atloii d e  c o m m e r c e ,  p r o c é -  
«Ser A l a  v e n te  u u  c o m p t a n t  «l’u n  l o t  c o u » id é r a b le  «I*a n t i ­
q u i té »  e t  «l’o b je t»  «l’a r t ,  n o t a m m e n t :

Un graud iriptiijue gothhpie peint et sculpté, une boiserie sculptée 
avec portes, sujets mytliologiques, bureaux dos d’àoes, cvlindres abat­
tants, eoininodes, Iniicltes, pendules, crédences, biilïels, bahuts, coffres 
armoiries diverses, tables, canapés, fauteuils, chaises, glaces tableaux 
grand tableau, sujet « Adam et Eve atlribué à Luca.s Cranac, deux 
(’-artons attribués â Raphaël, ivres, gravures, un remoiistrauce avec 
emaii de Limoges, un vidercüino argent repoussé, argenterie, montres 
or, faïences, porcelaines cl un très graud nombre d’articles beaucoup 
trop longs à délaiiler. 5^42

Pour ious reiisGigneincnl.s, s’adresser à M. MÜIUER-GEA'ÜÜD, no­
taire, rue Pepinel 1, Lausanne.

â  F I L Û I E I S I

N o u s  a v i s o n s  l e  p u b l i c
cl notre nombreuse clientèle qu’étant devenus depuis le 1"  septembre

C O N C E S S IO N N A IR E S  E X C L U S I F S
de toute la publicité des journaux

Là 
IL 
LJk

nous avons établi à partir de cette époque une 

S T J C C T J K / S - A . L H 1

A

2, Via Panzani F L O R E N C E  Via Panzani 2

Pour tous les ordres de publicité, s’adresser directement à

H A A S E N S T E IH  i  V O G L E R
Concessionnaires des p r in c ip a u x  jo u r n a u x  siUsscs et des organes italiens siiicanls :

r a r  w u  w

G a z c U ii  P i e m o n t e s e .  — G a z e U ii  d e l  p o p o J o  d e l l i i  D o i i i e n ie a .

m a r i s  &s..«

S e c o lo .  — I t a l i a  a g r i c o i a .  — M o n d o  u m o r i s t i c o .

« o »  RfiB. 3 E 3  CT3 JBB3 

N a z io i ic .  — F i e r a m o s c a .  — V e d e t t a .

T r i b u n a .  — F a n U i l la .  — C a p i t a l e .

LAÜSANÎIE, MoiitrsüX, VeTBï, Sion, GenèïB, NGOCîiâte!, Friio iirg , Bâle.
FLGUEXCF, GÊNIiS. KILâDî, ROME, TÜRLV, etc.

E T  S U C C U R S A L E S  E N  S U I S S E  E T  A  L ’ E T R A N G E R

Qü DEMANDE
[5287] une cuisinière connaissant 
bien son service et celui de mai­
son.

S’adr. chez Mme Pillcl-Grand- 
jcan, avenue Agassiz I. Inutile do 
se présenter sans de très boniiC H  
recommandations.

L e  sousHlgné cherche comme

b o n n e
pour une fau iill©  arm én ien ­
ne, A T ifii» , une jeune fille par­
lant français el alleinaud.

O. P . Ban ingartner, direc­
teur, A Scb ier» (Grisoiis). Ï302

OH C H E R C H E
[53011 pour un pellt pcnsiounat- 
lamillc, une Jeune «lem oiselle  
de la Suisse française, au pair.

S’adresser sous De 10908 L, 
agence de publicité H aasen ­
stein A  Vogler, Lausanne.

A
Th. D éga llie r, à  Nyon, of­

fre à vendre, de gré à gré, 25 bons 
chevaux à deux mains. 5303

P A R IS G R A N D S  M A G A S I N S P A R IS

D U  L Û U V E E
Les p lu s  vastes d  les p lu s  beaux du monde. ii7821x-5284

SAISON D'HIVER
Les C i ï r a i i d s  ly in ^ ç a N ln N  d u  Î S ^ o i iv r e  de P a n s e n t  Thonneur d inform er leur 

clientèle d ’Europe que le niairnifuiuc Catalogue illustré des Modes nouvelles en langues 
F K A P U C A B s i l t ,  l î . l j K j î a Æ A 'a ÿ j K ,  A X f t E A I f u E ,
K S P Â f c S O E E ,  P O a t X t t t A f l S i K  e t H O E * S . A A « A I S E  est actuelle­
m ent en préparation . . ■ m .

il  sera envoyé par la poste et E B I A A C O  a tous los (.‘hents des w r u i s d s  
ü ili i§  d u  SxOiiVPff*. Les personnes non clientes qui désireraient le recevoir sont [triées 
d’eu faire la dem ande, pa r lettre affranchie, à

M onsieur ic  Direclcui* des Grands Magasins du Louvre.
à PARIS.

Les ^ r a i i d s  j t l o c s i N Î H S  d u  Ï jOUVB*c  de Paris ont tonde une maison de 
réexi)édition à lîàle, alin d ’éviter les inconvénients fâcheux qui sc présentent lorsque 1 on
se se rt d ’in term édiaires. .  nn n » »  «ma.*

Les envois ont lieu F K A Ü ^ ’C O  55 E  S ® O K X  E T
dans toute la Suisse, à partir de £0 ir . ,  m oyennant .5 3 

ajoutés au m ontant de la facture.

Les GKâSDS MàGASlJiS DU LOLVilE DE P.iRiS n'onl aiicunt- saccursaic
en Suisse.

I N T E R P R È T E S  DANS T O U T E S  LES L ANGUES

M i ’A I L E  D 'OR
l'EipoNilios Riviiselle, ioTm

C H O C O L A T
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SE  V E N D  D A N S  L E S  

F R A S M A C IE S  E T  DROGXTERIES.

, UN ASSOCIÉ OU COMMANDITAIRE
est demandé par une t r è s  I iu { > o rta u te  m al»«»n iu« lu»-

tr ie lle  de la Suisse française, en pleine pros|iérité. Affaire hors ligne.
M ^  2 0 0 ,0 0 0  f r .  pouj- rcuscigncmenls, s’adrc.^sç’- 

par eci it a M. B. Giroud, case postale io, Lausauue,

B E A U X  B A S S IN S
D E  L A V A U X

Expéditions à fr. 4.o0 franco, la 
caissette de 5 k*'.

J. t 'néuoad , Lntry .

4v lJï:l

On offre à vendre
[5282] à prix très avantageux  
les œuvres complètes de Buffon 
suivies de.s œuvres de Cuvier cl 
du comte de Lacepède, dernière 
édition en 400 livraisons ouvrage 
neuf. S’adr. à la librairie Jacot- 
G u illa rm od , A Vevey.

mm HOîRH
[52.14] de 19 ans cherche A »e  
p lace r pour apprendre la langue 
fianç.ai.se. Il donucrail la préfé­
rence a un c;ifo-nislaurant, cepen- 
( ant il a<Nx;pterail aussi une nlace 
dmis une nmi^son de commerce. 
Offres sous L 618 Q, à l’ageuoe de 
publicité llaasen ste in  A  V o ­
g le r, Lncerne.

5190. Bonnes cuisinières, ainsi 
i m  femmes de ckimbrc, pariant 
allemand, jjour hôtels el maisons 
particültores, cherchent à sc placer.' 
M. Schoch. I ni. Heuberg 31, Bàle.

l / i S î S P i î î i
est en vente

A
K io  Nqui-! de St-Frauv«»is. 
K iosque  de la  I*alu«l. 
K iosqne de la  R iponne. 
Bib liothèque «le la  Gare, 
.ii. yasn ia , Büftg. de ta ­

bac, Gra:id-l*ont.
9Ime Am m aiin, m ag. lit­

téra ire , r. IlA liltm and. 
11. K rieg , papetier, p lace  

I* éplneti 
9Î. Gtîniz,p.«in  i'un iie i â.

A AIGLE
L ib ra ir ie  Deladoey.

A BEX
Uh. B iiirat fllS.

A ECÜALLEXS
L ib ra ir ie  F. Despont.

Â MOUOES
n . Stanb-Knhn.

A SSOLDO.^
L ib ra ir ie  Benoit.

A KYOX
M. Gonver», papetier.

A l’A îE S S E
F. Gachet-Grivaz.

A VEVEY
H . lloU"Biroyi>n, rae  «le 

Laiisaune.
HM . Lœ rtsehcr A  III.», 

rne du Lac. 219
L ib ra ir ie  Jacot-Gulllaç- 

modl.
A YVERDOX

L ib ra ir ie  G rna«lehauip.

Le num éro i> cen lim es.

N E U C H A T E L ,  ElaisBe.
MbDAlLLE D’OR

E iposilion  ufiivcrsH le
Paris 18S9.

)_û  fl [4758] d’argent sur sign" 
H X a long lermo 5 %. Disc.

Ecr. Coniploir d’avances, 
147, rue Tolbiac, Pans. (Très sé­
rien t, DÔ p.as confondre).

lîn Jâfdiüfer inâriD
15264] coiiDiiissant loules les bran­
ches et muni de bons ceililicals, 
désire sc placer dans une maison 
bourgeoise. Ecrire sous Vc 10811 
L; à rat'eiiçe de publii’ité H aa  
senstein À  i 'd g le r j Lausanne.

I T A L I E N
5245. Un jeune bachelier échan­

gerait des leçons de conver.^atioii 
ffançdisc conlre des leçons de 
conversation ilaliChhS. Avenue de 
Villamonl 15, rez-de-chaussée.

llii chef k salle
5290] est demandé au grand Hô­

tel Terrilet. S’y présenter muni de 
ses références. Place à l’année.

5298. Une jé n a e  fille  cun-
naissanlle service de maison,chev- 
clie une place de femme de cliani- 
lire dès le 2 oct. S’adres. à Mlle de 
Treytorreiis, rue de Bourg 26, 
Lausanne.

Emmî 1  m n
[5288] pour nne <lem oi»cllo
de 18 aus, (jui parle déjà un peu 
le français, dans un bon m aga - 
Hln de «létail de la Suisse fran­
çaise cominô

V O L O N T A IR E
pour sc perfectionner dans la lan­
gue française.

S’adresser à M. J.-G . B irh »c l,  
A N iim i»w al(l (canton Berne).

Ô N  DEM ANDE
[5297 de «le

re-

RALSINM D U  V A L A I S
en caissettes de 5 k . brut, 4 fr. 30 
r  conlre remlioursemenl.
5293 J.-J. M o 'ïlcr, ^  Sion.

suite un va le t  
cham bre muni de bonnes 
comiiiandalions.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aaseuste in  A  Vogler, 
Lausanne, sous A 10902 L.

Â  W M i
par aojaiicatioa îoloataire

en Vétudc et p a r  le ministère de 
M ‘ Félix Charmoi, notaire à 
Thonon-ks-Bains, le jen «li 15 
octobre lEAOl, à 10 h. I j 2  dii 
matin,

111 BELLE PII
située entre les ville» de Thonon 
el d'Evian, à proximité de Ripail­
les, lieu dit à la Mulaz-Bregand, 
composée d’uno grande maison 
d’habitation en bon élat, dépen­
dances, scierie, prés, terres, jar­
dins et terres plantées, contenant 
environ un lieclarc 63 ares.

Vue inagnifiijuc sur le lac et les 
inonlagnes.

Force molrice de H  chevaux^ 
vapeur.

91ise k  p rix  : 25,000 fr .
Pour traiter, même avant l’ad- 

udicalion. s'adresser à M' CBAll- 
hlOT. noUiifC à Tbonon-lcs-Bains, 
rue Vallon 3. n7510x-5184

T vëI re
immeubles de rapport.

5253. 1 neuf et bien construit. 
Rapport aoiiucl environ 7000 fr., 
prix 1 2 0 ,0 0 0  fr.

1 id., rapport annuel environ 
5000 fr., prix 70,000 fr.

S’adresser sous l i  7815 X, à 
l'agcnco H an »en »te in  A  Vo­
g ler, G enève._________________

I Cil à louer
l a  p ropriété  «le

BQI SECOURS
chemin des EclicIcUcs. 5158

5167. A ppartem ent m eu­
b lé  ou non, «le 3 ch am bre »,
rez-dc-chaussee avec jardin ré­
servé, à Longeraie 2.

S’adresser au P®, chez M. Gui- 
nand, architecte.

A  L O U E E  ï
[4974] dès le commencement de 
novembre, pour l’hiver, un Joli 
appartem ent meublé, de 4 un 
5 pièces, avec cuisine et dépen­
dances. — S’adresser sous chiffre 
H 10160 L, à  l’agence de publi­
cité H aasenste in  A  Vog ler, 
Lausanne.

E I
[3032] meublé, lo chAtean «le 
G renq, près Morat. S’adresser â 
y i ,  B erthoud , A Jleyrlez.

Maison de campagne
prèB de  Lausanne

de 9 pièces et nonibreuscs dépen­
dances. k  lou er poUi’ le 25 mars 
procliain. E au  dans Ja maison, 
graiKl jardiu, belle vue. €(>nvien- 
drait pour peurionual. P rix  mo­
déré.

S’adres. au notaire  M orie r- 
Geuoud, rue Pépinct n" 1. 529S

On cherclie une

compagne de voyage
pour une jeune fille parlant pour 
XVeimar mercredi 7 courant.

S’adresser Sl-Pierre 12, a n  2"‘, 
Lausanne. *^^94

A HEiETTEE
[5221] dans une ville du canloQ 
de Vaud (slalioii d’étrangers), un 
magasin d’aniealdcmenls trèslhien 
situé, avec alelier et jouissant 
d'une boune ciientèie. — Adresser 
les offres sous chiffre Hc 10701 L, 
agence de publicité l la a s e n -  
»tc iu  A  Vogler, Lausanne.

T iË iË ïf iE " "
dans la I T ’-Savoie, dans une ville 
limitrophe du canton de Vaud, un 
com m erce «l’ép icerie , m er­
cerie, «lenrée» co lon ia les, 
gros et «létail, b ieu  acha- 
la iu lc . Position exceptiotmcUe. 
Vastes dépendances. Entrée en  
jouissance de suite.

Complètement remis à neuf. 
Maison de commerce connue de­
puis 50 ans. Pas de reprise do 
marchandises. Onpiourrait y  join­
dre la boulangerie, qui est aussi 
de construction récente. 5292

S ’adres. sous cliiffre G 10635 L, 
à l’agence de publicité ilu a se n -  
»te iii «fc V og ler, Lausanne.

IfKr'k

Fak’C-part 
Cartes de visite 
E n v e lo p p e s

D E U I L
sont livrés en s  heures

l’All

L’IMPRIMEeiE TIRCEHT
R kcIIc N f-F rançoi»,

L A U S A N N E

Ayuntamiento de Madrid




